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LETTRE CLXIIL 

Le Cap de Bonne-Espérance. 

C E cap , qu f on devroit plutôt appel- 
ler de mauvaife augure , parce que 
ceux qui en approchent , ont conti- 
nuellement à trembler pour leur vie , 
efl fitué dans un des plus doux climats 
de l’univers. Il fut découvert par les 
Portugais , à la fin du quin7ieme fiecle , 
Effrayés des orages terribles qu’ils 
effuyerent fur cette côte , ils le nom- 
mèrent le cap des tourmentes , & n’ofe- 
rent y aborder. Les avantages qu’ils s’en 
promirent dans la fuite pour la navi- 
gation de l’Inde, leur firent changer 
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ce nom en celui de Bonr.e-Elperance. 
Cependant ils n’ont fait que de foibles 
efforts , pour s’établir dans ce lieu , que 
fa fftuation , fa fertilité , & le génie 
docile de fes habitants, rendent un des 
meilleurs entrepôts pour aller d’Eu- 
rope dans les Indes orientales. Us y 
envoyèrent une colonie ; mais ceux 
qu’on embarqua pour cette contrée , 
la crurent peuplée d’antropophages ; 
& cette terreur ne leur permit pas 
de tenter le débarquement. Quelques 
années après , François Almeïda , vice- 
roi de Goa , fut tué fur le rivage , 
dans une querelle avec les Hottentots ; 
ce qui , joint à d’autres malheurs , 
acheva d’en dégoûter les Portugais. 

Mon premier foin en arrivant au 
cap, fut d’aller voir M. l’abbé de la 
Caille , qui , depuis deux ans qu’il tra- 
vaille ici à perfectionner l’aftronomie , 
ne ceffe d’enrichir , de fes favantes ob- 
fervations , les mémoires de l’academie 
royale des fciences de Paris , dont il 
eft un des membres les plus diftingués. 
Je ne le connoiffois que de réputation j 
Je favois qu’il avoit partagé avec M» 
Caffini de Thuri , le travail immerife 
de la projection du méridien ; qui v 
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de Bonne-Espérance. 7 
paffant par l’obfervatoire de Paris , 
traverfe tout le royaume ; que fon 
mérite lui avoit procuré la chaire de 
profefleur de mathématiques au col- 
lege Mazarin ; qu’il eft de la plupart 
des académies qui fleurirent en Eu- 
rope , & qu’il a publié un grand nombre 
d’ouvrages fur l’aftronomie , dont on 
vante principalement la netteté & la 
précifion. Mais l’époque la plus célé- 
bré da fa vue , eft fon voyage en Afri- 
que. La connoiflance des étoiles étant 
l’objet auquel il s’étoit fpécialement ap- 
pliqué , après avoir fait en Europe les 
observations relatives à cette fcience 
fur Phémifphere feptentrional , il cher- 
cha les moyens de fe procurer les mê- 
mes lumières fur l’hémifphere auftral. 
Le Cap de Bonne-Efpérance lui parut 
l’endroit le plus propre à l’accomplif- 
fement de fes vues. Il les propofa à 
l’académie , qui en faifit toute l’utilité ; 
& le gouvernement fit offre à notre 
aftronome de tous les fecours nécef- 
faires à ce travail. Il eft arrivé ici en 
17^1 ; & après y avoir fait conflruire 
lin obfervatoire , il a commencé fes 
travaux aftronomiques , qui n’ont pas 
cefié de l’occuper 7 depuis qu’il eft dans 
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le pays. Jamais million n’a été remplie- 
avec autant de fcrupule : il fe croit 
refponfable au public , à l’académie 
au gouvernement , de tous fes inftants. 
Dix - fept nuits pleines , & cent dix 
féances de huit heures chacune , lui ont 
dévoilé toutes les merveilles du firma- 
ment. 11 a reconnu & vu dans tout leur 
éclat , de grandes étoiles , ignorées de 
prefque tous les aftronomes de l’Europe.. 
Vous jugez qu’elles ont dû lui impofer. 
une tâche pénible ; car il faut être de- 
bout , la tête renverfée fans quitter le 
tuyau de la lunette pour les confidé— 
rer. Tous les jours il fe détermine à. 
fouffiir cette efpece de torture ; & afin, 
d’en tirer plus de parti > il drefie fe& 
inftruments de maniéré à s’afiürer de la 
route de toutes les étoiles qu’il veut 
Feconnoître. 

On m’avoit parlé de lui au Brefil , ou 
il avoit été obligé de relâcher ; & iL 
venoit d’en partir quand j’y arrivai. 
Je logeois dans la même maifon que 
lui à Rio-Janeïro ; & l’on me fit cou- 
cher dans la chambre qu’il avoit occu- 
pée. Parmi quelques papiers de peu de 
conséquence , que je trouvai en ou- 
vrant une armoire f il y avoit des 
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notes fur cette même ville , écrites 
de fa main. Je ne fais pourquoi il ne 
me vint pas dans l’efprit de vous en 
parler alors , & de les inférer dans 
mes lettres fur le Brefil. Je les avois 
mifes dans mon porte feuille t & c’eft 
Te hazard qui vient de me les faire re- 
trouver. Quoi qu’il en foit , les voilà 
telles qu’elles font forties de la plume 
de l’auteur ï je vous les envoie comme 
un fupplément qui manquoit à mes 
remarques. 

» Le if de janvier 17 Jt , dit M„ 
Pabbé de la Caille , nous entrâmes 
dans la baie de Rio- Janeiro , & nous 
mouillâmes près de Pille des Couleu- 
vres ; mais il ne nous fut pas pollibîe 
de mettre pied à terèe , qu’après que 
toutes les formalités eurent été oblcr- 
vées. Les Portugais font extrêmement 
attentifs à fermer aux étrangers tout 
commerce avec le Br e fil. Aulli dés le 
moment de notre arrivée, un capitaine , 
un. fergent &: huit fuld us de la garni- 
fon , vinrent à bord du vaiffeau ; &c 
ils ne le quittèrent qu’après que nous 
fûmes fortis de la baie. Indépen- 
damment de cette petite troupe , nous 
étions gardés par trois efcouades ; 
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difperfées dans des canots qui entou— 
roient notre bâtiment. Les officiers 
de juflice fe présentèrent enfuite , 
de la part du gouverneur , pour nous 
demander quel étoit notre defîèin , & 
nous déclarer que le vaifTeau feroit 
confifqué, , en cas que nos raifons ne 
fufTènt pas valables. Nous dîmes que 
nous venions pour carener un petit 
navire qui étoit ious notre convoi , 
& qui n’avoit pu entrer avec nous. Le 
procureur du roi vint s’en affûter : il 
étoit accompagné d’un médecin pour 
vifiter nos malades. Enfin , le z8 , le 
gouverneur permit aux officiers & 
aux paffagers de defeendre à terre ; 
mais nous ne pûmes rien emporter 
du vaifTeau , qu’avec un ordre par 
écrit , pour chaque chofe dont nous 
avions befoin. Nous allâmes loger 
dans la rue de Rofaire , qui va de la 
cathédrale jufqu’à la mer. 

Rio- Janeiro eft une ville aujour- 
d’hui fort confidérable ; le nombre 
de fes habitants , y compris /es negres , 
cfl: d’environ cinquante mille âmes. 

' Les rues y font allez belles , prefque 
toutes tirées au cordeau , & la plu- 
part des maifons affez bien bâries. 
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Elles ont communément deux étages ; 
plufieurs même en ont trois ; les portes 
& les fenêtres font couvertes de jalou- 
fies. Dans une grande place , en face 
du port , on conftruifoit une fontaine , 
dont l’eau devoit être fournie par un 
aqueduc foutenu fur des arcades. Les 
églifes font vafies , mais peu élevées ; 
tout l’intérieur eft en fculpture de frifes 
dorées d’or moulu ; mais ces ornements 
font fi multipliés , qu’on n’y appcrçoit 
prefqu’aucun defiein. Les murs font 
garnis d’autels d’efpace en efpace , fer- 
més en devant par une baluftrade , '& 
toute l’églife n’efi éclairée que par 
une fenêtre placée au - deflùs de la 
porte. 

» On voit dans tous les carre- 
fours une niche , où eft renfermée 
une flatue de la Vierge , devant la- 
quelle une lampe brûle pendant toute 
la nuit. Cette niche efi dorée , fermée 
de glaces & d’un rideau ; le tout cou- 
vert par un dais d’afiez bon goût > & 
entourée de petits ex voto. C’eiî - là 
que le peuple fe rafl'emble tous les foirs 
pour chanter le refaire. U y a une 
forte de pénitents laïques , qui rodent 
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toute la nuit dans les rues , chargés 
d’une croix pefante , & traînant une 
grofle chaîne , dont le bruit a fouyent 
interrompu mon fommeil ; car toutes, 
ces firaagrées d’une fàuffe dévotion ne 
fervent qu’à troubler le repos public. 
Les cris que pondent ces caffards , erv 
demandant miféricorde , forment un 
contraffe fingulier avec la vie fcanda- 
leufe qu’ils mènent pendant le jour. Le 
meurtre eft ici fort commun , & refte 
prefque toujours impuni. 

» La nourriture de la plupart des ha- 
bitants de cette ville confifte en racines 
de manioc & en poiffon. Les blancs font 
habillés de draps ; ils portent une 
vefte & un ample manteau , dont 
ils s’enveloppent tout le corps , &: 
une partie du vifage. Il y en a qui ont 
un chaperon de la même étoffe pour 
fe couvrir la tête ; de forte qu’on ne 
peut fouvent reconnoître la perfonne 
qui paffe , fi ce n’eft à fà démar- 
che , ou à la couleur de fon man- 
teau. Les officiers de juftice fe font 
diftinguer par une canne. Les prin- 
cipaux la portent à leur bras gauche % 
«u-deffus du coude } les autres r à la 
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boutonnière de la poche de leur habit. 
Les do&eurs en théologie , en droit 
& en médecine , ont des lunettes 
fur le nez ; & les efclaves , qui font 
prefque tous galeux., vont nuds , à 
l’exception d’une culotte , ou même’ 
d’une fimpfe pagne , fur-tout lorfqu’ils 
font employés à ramer dans la rade. 
Quand ils deviennent libres , il leur 
eft permis d’avoir l’habit & le manteau 
de drap comme les blancs. 

» Les femmes ont une jupe & une 
chemife , dont le haut efl ouvert par*- 
devant , mais lié par le collet , à- 
peu prés comme nos chemifes d’hom- 
mes. Elles n’ofent paroître de jour 
dans les rues. Elles vont à la melfe à 
trois heures du matin , les dimanches 
& les fêtes feulement. Quelques - unes 
ont la liberté d’afïifïer le foir au chant 
du rofaire. Quand elles fortent , elles 
mettent fur elles une piece cf étoffe 
d’environ deux aunes de long fur 
une de large , qu’elles ajuftent de 
maniéré , que la diagonale fe trouve 
au milieu du dos. Un des angles pend 
à-peu-près comme le coqueluchon 
des moines \ & l’angle oppofé fer* 
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à affubler la tête : les deux autres cou- 
vrent les épaules & les bras , & vien- 
nent fe croifer fur la poitrine. Ce vête- 
ment eft fort incommode \ il faut à 
tout moment le rajufter. Les négreffes 
portent un chapeau noir , pour fe ga- 
rantir du foleil. 

« Les maris ne vont jamais à coté de 
leur femme dans les rues ; ils la précè- 
dent de quelques pas , ayant l’épée nue 
fous le bras , ou fous le manteau. La 
femme peut être accompagnée de quel- 
ques parentes , ou de quelques amies , 
& elle eft fuivie de plufieurs efclaves 
négreft'es ou indiennes , qui vont à la 
file les unes après les autres , habillées 
en robe , & coëftées d’un mouchoir, ou 
d’une piece de moufleline. 

y > Le gouverneur , qu’on appelle ici 
le général , m'a prié à dîner. Le repas 
croit prefque tout en poilïon. Les fer- 
viettes petites , quarrées & fales , 
paroifToient avoir fervi plus d’une 
fois. C’eft cependant un fei.neur fort 
riche , qui fe pique de favoir vivre. Je 
dînai un autre jour avec les officiers 
du vaifleau , chez un négociant Hol- 
landois, qui nous en donna de blan- 


Digitized by Googl 



de Bonne-Espérance. i? 
ches. A la fin du repas , il nous fit la 
galanterie d’amener fon époufe pour 
verfer le café. Elle étoit habillée d’un 
taffetas couleur de rofe , la tête nue & 
rafée. Il nous faifoit une faveur extraor- 
dinaire ; car dans ce pays , les fem- 
mes ne paroiffent jamais dans les en- 
droits où les hommes mangent , à 
moins que ce ne foit en famille , 
avec les plus proches parents. Mais 
ce bon négociant, qui aime les Fran- 
çois , paffa par deffus les ufages en 
notre confidération. Sa femme même 
nous accompagna à la promenade , 
portée dans un hamac , par des 
efclaves ». 

Il feroit à fouhaiter que M. l’abbé de 
la Caille eût voyagé dans beaucoup de 
pays , & fût toujours entré dans de 
pareils détails. Quelqu’immenfe que 
duflènt être les occupations agronomi- 
ques , qui faifoient l’objet principal de 
fa million , il trouvoit encore le temps 
de les varier par des remarques curieu- 
fes fur les coutumes des peuples , & d’e- 
xaminer les plantes, les arbres, les 
fleurs , les Amples , les oifeaux , les poif- 
fons , les reptiles , les infecres , & toutes 
les efpeces d’animàux. Il m’a dit qu’il 
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«tvoit envoyé au jardin du roi à Para * 
un grand nombre d’oignons de plan- 
tes , des graines , de racines inconnues* 
en Europe. C’eft ainfi que tous les- 
ihftants de cet académicien tournent 
au profit de fa patrie } mais ce qui 
me le rend plus eftimable encore , ce: 
font fes qualités perfonnelles. La vertu r 
l'honneur , la bonne foi la modeftie ,, 
la candeur trouvent fur la terre peu de 1 
mortels qui lui refiemblent. 

Autrefois , madame » vous m’avez: 
vu , l’ Iliade à la main , me promener 
dans la Troade ,♦ parcourir l’Archipel 
en lifant fOdiflee , & vifiter la Judée: 
& la Palefline avec une bible. Bof— 
fuet & Rollin m’accompagnoient par- 
mi- les ruines de l’Egypte r & Ovide 
dans la Grece , pas des métamor- 
phofes & des fables. Sur les cotes* 
maritimes de l’Afrique , parmi les- 
Maures , les Hottentots & les Caffres 
à Melinde , à Quiloa , à Mozambique y 
à Sofala , au cap , dans tous ces lieux, 
chantés par le Camoëns , j’ai fait de ce 
poète Portugais , mon amufement, mon 
compagnon & mon guide. Vousn’ima— 
gintz pas le plaifir , que caufent ces for- 
tes de le&ures ; dans les endroits même 
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oh fe font pafles les événements qu elfes 
racontent. On croit y trouver un nou- 
veau charme , & éprouver un intérêt 
qu’on ne fentoit pas dans l’éloigne- 
ment. Préfent aux mêmes lieux , vo- 
guant fur les mêmes mers , vivant fous 
le même ciel que les héros de Lufiade ; 
on croit , en fifant le poème , les voir 
leur parler , les entendre. Oui , Ma- 
dame je croyois entendre réellement 
le conquérant de l’Inde , le brave 
Vafco de Gama , dire au roi de Me- 
Iinde , qui , comme Didon à Enée , lui 
demandoit le récit de fes aventures : 
» Prince , il (croit trop long de vous 
faire le détail des calmes , des tem- 
pêtes , des accidents qui ont traverfé 
notre courfe ; de rappeller les fujets 
de terreur & d’admiration que les 
flots ont offerts à nos yeux ; ces phé- 
nomènes , dont les hommes ne con— 
noiflent point la caufe , ces bou- 
rafques fubites , ces noirs ouragans , 
ces nuits ténébreufes , ces funeftes 
filions de flammes qui mettent l’air 
en feu , & ces éclats de tonnerre , 

dont le bruit épouvantable fait trem- 
bler la machine du monde ». 

Parmi tous ces phénomènes , le plus. 
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fingulier eft l’apparition du cap de 
Bonne Efpérance , qui s’offre à la vue 
du général Portugais , fous la figure 
d’un énorme géant'. « Cinq mois s’é- 
toient écoulés depuis notre départ de 
Lisbonne, pourfuit DonVafco, Iorfi. 
qu’une nuit , veillant fur la proue du 
vaiffeau , nous vîmes un nuage épais 
s’affembler au deffus de nos têtes , & 
nous cacher la lumière des affres. 
C’écoit une ombre , une exhalaifori 
noire & formidable , dont le feul af- 
peâ jetoit l’horreur dans les âmes les 
plus intrépides. En même temps nos 
oreilles furent frappées d’un bruit 
affreux , qui fembloit procéder du choc 
des vagues contre les écueils. Cepen- 
dant le ciel ni la mer ne nous préfa- 
geoient aucune tempête. Le prodige 
qui s’offroit à nos regards , nous annon- 
çoit quelque événement plus terrible 
que la colere de Neptune & d’Eole. 
Nous étions occupés de cette crainte , 
lorfque nous apperçûmes s’élever dans 
les airs , un fantôme d’une grandeur 
excelfive. La difformité de fa figure 
répondoit à l’énormité de fa taiüe. 
Le fameux coloffe de Rhodes n’c'ga- 
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ïoit pas en hauteur ce fpe&re redou- 
table. Ses membres hideux paroifloient 
animes d’une force invincible. L’hor- 
reur , la rudeffe , la méchanceté étoient 
répandues fur toute fa perfonne. Il 
pouffoit un affreux rugiffement , qui 
fembloit fortir du fond de la mer. 
Nous friffonnions , nos cheveux fehé- 
riflbient ; fa voix & fon afped glaçoient 
notre fang dans nos veines. 

» Portugais , s’écria t- il , ô la plus 
téméraire de toutes les nacions , peu- 
ple orgueilleux , qui méprifes les 
douceurs du repos , & qui cours 
après une gloire frivole avec tant de 
peines , de dangers & de fatigues , 
puifque tu ofes tranfgreffer les bornes 
où la foibleffe humaine devroit fe 
renfermer , puifque tu défies la fureur 
des ondes qui dépendent de moi , & 
que je garde depuis des fiecles innom- 
brables , fans qu’aucun mortel ait eu 
l’audace d’y venir braver mon cour- 
roux , apprends de ma bouche les 
malheurs que le deftin te prépare & 
fur les flots & fur la terre , pour prix 
de ton ambition. Sache que tous les 
navires qui feront le même voyage 
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que tu fais , auront pour ennemis im- 
placables , Les rochers & les écueils de' 
cette côte ; lâche que la première armée 
qui palfera dans la fuite par ces lieux 
funeltes , deviendra la proie des tourbil- 
lons & des vagues orageufes , que je 
fouléverai pour la ruine. Tu fentiras 
tous les ans de nouveaux effets de ma 
haine ; tous les ans tu pleureras tes 
naufrages , & les miferes de tes ci- 
toyens. J’enfevelirai dans mes entrailles 
un héros magnanime : fes profpérités , 
fes triomphes s’anéantiront devant moi ; 
une forêt de lauriers , mille victoires 
remportées fur les fuccelleurs d’Ot- 
toman , ne pourront détourner les 
malheurs qui le menacent : Monbaza r 
Quiloa trefailleront de joie , en voyant 
périr leur deftru&eur. 

» J’attends encore ici un amant no- 
ble & généreux , qui doit venir dans 
cette région , avec l’objet de fa ten- 
drellê. Un trille fort les appelle fur 
mes rivages : la tempête n’épargnera 
leur vie , que pour les plonger dans 
un gouffre de maux qui me fontpref- 
que frémir moi - même. Ils verront 
mourir' de faim les fruits de leur 


Digitized by Gôcfgle 
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union , leurs chers enfants , élevés avec 
douceur , nourris dans les délices , & 
nés pour être heureux. Ils fe verront 
dépouillés par les Caffres , qui les bif- 
feront dans une infupportable nudité. 
L’époux verra le corps de l’époufe , 
ce corps fi beau , expofé aux injures 
de l’air , brûlé par les ardeurs du fo- 
leil , & glacé par le froid de la nuit. 
Enfin après de longues peines , après 
avoir efluyé les plus affreufes rigueurs 
du fort , ces amants miférables expi- 
reront en (e tenant embrafiés , & en 
verfant l’un fiir l’autre des larmes qui 
pourroient attendrir les cœurs les plus 
infenfibles ». 

Vous demandez , Madame , fi ces 
terribles prédirions ont été accom- 
plies ? Vous avez déjà vu Almeïda 
périr par la main des Caffres ; & ces 
peuples groffiers , fans armes fans 
adrefle & fans valeur , trancher le 
cours d’une vie que tous les guer- 
riers d’Egypte , toutes les forces 
de l’Inde avoient attaquée inutile- 
ment. Ce héros revenant de Goa à 
Lisbonne , fut contraint de relâcher 
fur la côte du cap de Bonne-Efpé- 
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rance , dans un lieu nommé Saldagna. 
Un Portugais de fa fuite s’étant avancé 
dans le pays , infulta les Hottentots j 
qui le mirent tout en fang. Il vint 
retrouver fes camarades , qui prirent 
aufli - tôt les armes pour le venger. 
Almeïda leur repréfenta en vain qu’ils 
avoient tort \ leurs cris importuns 
l’emporrerent lui - même au combat , 
où il fut tué d’un coup de fléché. 
En y allant , i! répétoit fans celle : >s Hé ! 

mes amis , où menez-vous un homme 
93 de mon âge >3 ? 

La fécondé prophétie , qui eut éga- 
lement fon effet , efl celle qui annonce 
le naufrage d’une armée Portugaife. 
Lorfque Uama hit de retour dans fa 
patrie, avec la nouvelle de la décou- 
verte des Indes , on y envoya une 
flotte de treize voiles , fous la conduite 
de Gabral. Elle fut aflàillie d’un orage 
terrible auprès du_ cap de Bonne-Efpé— 
rance. Sise vaiffeaux périrent ; les fept 
autres firent, extrêmement maltraités. 
Le capitaine Barthelemi Diaz , qui ,, 
dans, un voyage précédent , a voit le 
premier découvert ce cap , fut fub- 
jnergé par les flots, , . -, • 

Enfin , les époux malheureux qui 
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font l’objet de la troifleme prédiction 
du géant , fe nommoient Manuel de 
Soulâ & Léonor de Sa ; le premier j 
quoique jeune , avoit été plulieurs an- 
nées gouverneur de la forterelfe de 
Diu y dans les Indes orientales , où il 
avcit amafTé des tréfors immenfes. 
Content dfe l'a fortune , il équipa un 
vaifièau , qu’il chargea de tous fes 
biens , & s’y embarqua pour Lisbonne 
avec fon époufe , qui palfoit pour une 
des plus belles perfonnes du Portugal. 
Jamais voyage n’eut un fuccès plus 
déplorable. La tempête jeta fon navire 
contre les écueils du cap de Bonne- 
Efpérance , où il fe brifa en mille piè- 
ces. Une partie de l’équipage fut en- 
gloutie par la mer ; les autres fe fau- 
verent avec leur maître , fa femme & 
fes trois enfants. La terre ne leur fut 
pas plus favorable que les flots ; car 
.ceux qui ne moururent pas de faim , 
furent ou maflàcrés par les Caffres , ou 
dévorés par les bêtes féroces. 

» .Le géant auroit continué fes noires 
prophéties , continue Don Vafco de 
Gama ; mais je l’interrompis. Qui es- 
tu , lui criai - je > Ta grandeur • nous 
itonne J mais tes menaces ne nous 
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«liraient pas. Je fuis , nous dit-il , ce 
vafte promontoire , que vous autres 
Portugais appeliez le cap de la Tour- 
mente. C’eft moi qui borne les côtes 
d’Afrique , en tirant vers le pôle auftral. 
Jadis ^je fus l’un des freres d’Encelade , 
de Briarée , & des autres géants que 
la terre enfanta. Je me fignalai dans 
la guerre que nous entreprîmes contre 
les Dieux , non pas en accumulant 
montagnes fur montagnes , pour affail- 
lir le ciel ; mais en parcourant , avec 
une nombreufe flotte , les immenfes 
plaines de la mer , où je cherchois 
Neptune pour le combattre. L’ambi- 
tion feule ne remplifloit pas mon cœur j 
il étoit encore occupé d’un fatal amour , * 
qui ne me laifloir aucun repos. Un 
jour je vis la belle Thémis qui folâ- 
troit toute nue fur les rivages de 
l’océan avec les filles de Nérée. Dès 
le premier coup -d’œil je lui cédai 
la viâoire ; & le temps n’a point 
diminué ma paflion. Mais en vain 
je m’efforçai à lui plaire ; mes foins 
furent inutiles j ma taille lui fai- 
foit peur. Cependant elle entreprit 
de s’amufer ? en me donnant des 

efpérances* 


Il l 
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efpérances. Les amants font crédules : 
un voile épais leur couvre les yeux : 
je ne me doutai d’aucun artifice : 
j’abandonnai mon cœur à l’efpoir 
le plus doux ; & je mis bas les armes , 
pour plaire à l’unique objet de mes 
defirs. Enfin , une nuit qui devoit « 
couronner ma paillon , je crus ap- 
percevoir de loin mon aimable nym- 
phe , de, loin j’ouvre les bras ; & 
tranfporté d’un violent deflr , je cours 
vers elle ; je l’embraflè tendrement , 
ou plutôt , croyant l’embraffer , je 
ne trouvai qu’une montagne , dont 
la cime affreufe recevoit mes ca- 
refïes. Que devins-je en Portant de 
mon erreur ? Une foudaine méta- 
morphofe me dépouille de mon pre- 
mier être : ma chair devient un hor- 
rible amas de terre ; mes os fe chan- 
gent en rocher : en un mot mes 
membres forment ce promontoire fi 
redoutable , qui va maintenant s’of- 
frir à vos yeux. Les flots de Thétis 
m’environnent & m’infultent fans ceffe ; 

& leur afpeêl éternife les maux que 
j’endure » . 

Telle efl l’origine poétique du Cap 
de Bonne-Efpérance. En le faifant ve- 
Tome XIV. B 
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nir d’un géant que fcn ambition & 
fes fureurs armoient contre le ciel , & 
qui , fous fa première forme , avoit été 
tourmentés par mille paflions violentes 
qu’il conferve encore 2près fa méta- 
morphofe , l’auteur de la Lufiade n’a 
pas voulu feulement nous donner ur.e 
idée des orages fréquents & des tem- 
pêtes qui régnent autour de ce fameux 
<• promontoire. Cette fidicn contient en- 
core un fens hiflorique ; & le poete , 
dans la perfone du géant , repréfente 
Mahomet & fes fedateurs , qui fe font 
oppofés de toutes leurs forces à la dé- 
couverte & à la conquête des Indes 
par les Portugais. Les maures & les 
Turcs éroient maîtres de cette naviga- 
tion , dont ils cachoient foigneufement 
la connoifTance aux peuples d’Europe. 
Lorfqu’i's virent que leur fecret al— 
loit tranfpirer , ils eurent recours aux 
armes , à l’artifice , & à tous les moyens 
qui pouvoient nous fermer les portes 
de l’Orient. Ainfi , dans le fens phyfi- 
que , ce géant efl l’ennemi de la navi- 
gation , par les tempêtes qui défolent 
les parages du cap de B( nne-Efpé— 
rance. Dans le fens hiflorique , c’eft 
Mahomet qui s’oppofe aux progrès de 


Digitized by Google 



de Bonne-Espérance 27 
la religion chrétienne , en armant con- 
tre elle les peuples de Monbaza , de 
Mozambique , de Quiloa , de Sofajÿ , 
& de plufieurs autres pays voifins du 
même cap. 

Les Portugais , pour venger la mort 
d’Almeïda , & tous les malheurs arri- 
vés à leur nation parmi les Hotten- 
tots , firent tranfporter fur le rivage 
une piece de canon , dont ils feigni- 
rent de vouloir faire préfent à ces bar- 
bares. Mais tandis que ceux-ci la traî- 
noient , leurs ennemis , qui l’avoient 
chargée à cartouche , y mirent le feu , 
& firent périr un grand nombre de fau- 
vages. Cette perfidie ne laiffà aux Por- 
tugais aucune efpérance de s’établir dans 
le pays. . 

Les navigateurs Anglois , que plu- 
lieurs voyages au Cap dévoient inC. 
truire des avantages d’un pareil éta- 
bliffement , n’ont pas été plus heu- 
reux. Tous les efforts de leur com- 
pagnie des Indes fe font réduits à y 
envoyer quelques malfaiteurs. Les 
uns y périrent de mifere , les autres 
ne cherchèrent qu’à fe fauver de ce 
lieu de banniffemcnt. Dans la fuite , 
perdant abfolument de vue cette con- 
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trée , ils ont donné la préférence à 
l’ifle de Sainte-Helene , bien inférieure 
aujCap pour l’utilité du commerce. 

La pi flèffion de ce pays étoit ré 
fervee à là Hollande. Ses vaiffieaux y 
avoient fouvent pris des rafraîchifle- 
ments ; mais elle ne fongea à s’en em- 
parer , que vers le milieu de l’autre 
fiecle. Ne vous attendez pas à trouver t 
dans les entreprifes des Hollandois , 
cette variété , cet intérêt , cette Angu- 
larité d’événements , qui ont fourni aux 
Portugais la matière d’un poëme épi- 
que. Comme leur principal but étoit 
le commerce , tous leurs voyages n’ont 
été que des expéditions des marchands. 
Ce font des négociants qui , partant 
d’Àmfterdam avec de marchandifes 
du pays , arrivent fur les cotes d’Afri- 
que , & traitent avec les Negres , qui 
leur donnent en échange de l’or & de 
l’ivoire. Comme ils ne font pas tou- 
jours d’accord fur le prix , il naît entre 
eux de petites difficultés , qui , de temps 
en temps , dégénèrent en querelles & 
en combats ; mais tout fe réduit à 
quelques coups de poings ou de pier- 
res , après lefquels on fe fépare , dans 
l’efpéranc.e réciproque de fe retrouver 
plus traitables. 
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Les premiers voyages des Anglois , 
le long de ces mêmes côtes , offrent 
des faits d’un autre genre. Ce font 
aufli des marchands qui vont porter 
du cuivre , du fer , des étoffes , dans 
des pays éloignés ; s’ils rencontrent 
des Portugais , des Efpagnols , des 
Hollandois , des François, des Turcs, 
jaloux de leur commerce , ils ne man- 
quent jamais de leur livrer bataille ; «Se 
vainqueurs ou vaincus , ils reviennent 
plus ou moins riches félon que le fort 
de la guerre , la navigation , la dilpo- 
fition des peuples leur ont été plus ou 
moiir favorables. Ils crablifïbnc des 
comptoirs dans les lieux où ils ne font 
point traverfés. lis font des alliances 
avec les princes dont ils ont fu gagner 
l’affe&ion. Tantôt on les reçoit comme 
amis ; tantôt on les regarde comme des 
ennemis dangereux. Ici on les perfé- 
cute , là on les accable de careffes ; & 
tour-à tour ils éprouvent la haine ; l’ami- 
tié , la bonne foi , la perfidie des peuples 
où les conduit leur commerce. Telle 
efl , Madame , l’idée que vous devez 
prendre de la plupart des expéditions 
Angloifes fur les côtes d’Afrique. 

Ce même pays n’a jamais attiré les re- 

B iij 



30 L E C A P 

garnis des Efpagnols : ils étoient occupés 
à de plus grands objets en Amérique. 
La hauteur Caflillane ne s’abbaillbit 
point à établir des comptoirs , ni à 
former des entrepôts de commerce. Il 
falloit à cette nation fiere , & même 
féroce , ou de riches royaumes à con- 
quérir , ou des nations nombreufes à 
exterminer ; & l’Afrique ne leur of- 
froit que des pays déferts , ou des con- 
trées ftériles. Colomb , Pizarre , Cor- 
tez eufTent fourni peu de fujets de poè- 
mes , s’ils n’euffrent voyagé qu’en Afri- 
que. 

Notre compagnie des Indes étoit 
prefque feule intéreflée en France , à 
pofTéder un établiffement au Cap , à 
caufe de fon commerce de Pondicheri ; 
mais les Hollandois en étoient déjà les 
maitres , lors de la naiffance de cette 
compagnie : elle n’avoit donc aucune 
entreprife à tenter , ni au Cap de 
Bonne - Efpérance ni même fur les 
côtes orientales de ce continent. AufTi 
notre navigation dans ces mers , n’a- 
t-elle rien de curieux à nous offrir. 
Je rie connois que les exploits de la 
Café à Madagafcar , & les travaux de: 
h. Bourdot-nnais dans fille de France 
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qui méritent d’être chantés par nos 
poètes. Mais ces deux hommes n’ap- 
prochent encore ni des Gama , ni des 
Almeïda , ni des Albuquerque : dans 
toute notre marine on trouverait peu 
„de pareils noms. 

Un certain Van-Riebeck , qui fer- 
voit en qualité de chirurgien , fur un 
vailfeau des Etats généraux , fut le 
principal fondateur de la colonie Hol- 
landoife du Cap de Bonne-Efpérance , 
fur le rapport qu’il fit à la république 
de la bonté de ce territoire , elle 
équipa trois navires pour en pendre 
poffellion , & lui en donna le comman- 
dement. Le terrein n’efi: cependant 
pas excellent ; & l’on ne doit l’abon- 
dance qu’on trouve ici , qu’au choix 
qu’on a fait des meilleurs cantons , à 
la température du climat , qui ne 
laifie craindre ni la gelée , ni la grêle , 
à l’engrais des terres , que le grand 
nombre de befîiaux , & principalement 
des moutons qu’on y éleve , rend très- 
facile ; & enfin , à la nouveauté de ces 
mêmes terres , qui ne font pas encore 
fatiguées , & qu’on lailfe repofer néan- 
moins aulïi fouvent qu’en France. 

Van-Riebeck fut nommé gouver- 

Biv 
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neur de la nouvelle colonie. II acheta 
des habitants , un terrein confidérable , 
& commença par y conftruire un fort , 
pour fe mettre à l’abri de leurs inful- 
tes. Il ne fit point avec eux un traité 
en forme ; il leur donna quelques mor- 
ceaux de fer , quelques grains de 
verre > il les enivra d’eau-de-vie on 
d’arack ; & le tout ne monta pas à 
mille florins ; mais il n’oublia pas 
félon l’ufage , d’en mettre quatre mille 
fur le compte de la république. Il of- 
frit foixante acres de terre à chaque 
particulier dans la colonie naiflante , 
avec droit de propriété & de fuccefi- 
fïon , pourvu que , dans l’efpace de 
trois ans , ils fe miflent en état , non- 
feulement de fubfifter fans fecours , 
mais de contribuer à l’entretien de la 
garnifon. On leur donna aufli des fem- 
mes , qui furent tirées de la commu- 
nauté des orphelines , & des autres 
maifons de charité de Hollande. Enfin „ 
on accorda aux nouveaux habitants la 
liberté de revenir en Europe au bout 
de trois ans , avec la permiflion de 
difpofer de leurs pofieflions , s’ils ne 
pouvoient s’accoutumer au climat. Ces 
conditions , remplies avec fidélité , 
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attirèrent au Cap un grand nombre de 
cultivateurs , &• rendirent en peu d’an- 
nées cet établiffement trOs-floiilfant. 
Dans la fuite , les gouverneurs s’étant 
mis fur le pied de vendre les terres , 
il fut réglé que ceux qui prendroient 
de nouvelles habitations , donneroient 
à la compagnie un écu par mois , ou 
même deux , hypotheques fur l’habita- 
tion même, Celui qui vend , ou un ter- 
rein , ou fa maifon , paie pour les lods 
& ventes, le quarantième du prix con- 
venu. Toutes ces poffelfions s’e'tendent 
autour de la pointe méridionale de l’A- 
frique , depuis la baie da Saldane , juf- 
qu’à la terre de Natal. Vous venez de 
voir que l’acquifition de ces domaines , 
quoique très-vaftes , ont peu coûté , 
mais les autres dépenfes ont été excef- 
fives. 

Je fuis , &c. 

Au Cap y ce 24, février 1753. 
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lettre CLXIV. 


Suite du C«ip de Bowne-Espek^nce* 

I ^Es habitations du Cap font par- 
tagées en quatre diftri&s , qui fe 
font formés fucceflivement. Le plus, 
confidérable & le plus ancien , efl 
celui qui porte le nom du Cap même,, 
où fe trouvent les forts , la ville capi- 
tale , & le centre de la puiffance Hol- 
landoife , en Afrique., Les autres s’ap- 
pellent Stellenbofch- , Drakefîein & 
Schwellendham. Je vous demande 
grâce , madame , pour ces noms étran- 
gers , dont la rudeffe blefîè votre 
oreille. Je tâcherai de ne les employer 
que très rarement. 

Le diftrid du Cap comprend uu 
territoire affez vafte , dont les lieux les 
plus remarquables font les montagnes 
de la Table, du Lion, du Vent, du 
Tigre & de la Vache t la baie du Bois. 
& celle de Saldane. La montagne de 
la Table , ainfi nommée , parce que > 
de loin , fon fommet femble uni 
comme une table , a plus de trois- 
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mille pieds de hauteur. Toute fa maffe , 
quand on la regarde de bas en haut , 
paroit d’une ftérilité extrême. Il y a 
cependant quelques jardins , & deux 
petits bois , dont l’un s’appelle le Pa- 
radis , parce qu’on y aborde aifément ; 
& l’autre l’enfer , par la difficulté 
d’y arriver. C’eft le contraire de ce 
qu’on nous prêche. 

Quoique fort efcarpée , cette mon- 
tagne n’eft pas difficile à monter , par 
une grande fente qui fe trouve vers 
le milieu. Le pied , jufqu’au tiers , à 
peu-près de fa hauteur , eft une terre 
pierreufe , couverte de plantes & d’ar- 
briffeaux. Le refte n’eft qu’un amas 
de pierres. La fente eft fort profonde , 
& large de cinquante à foixante pas J 
mais elle fe rétrécit â mefure qu’on 
approche de la cime , où elle n’a guere 
plus de huit ou dix pieds. Le haut de 
la montagne offre de grands efpaces 
couverts d’herbe , & féparés les uns 
des autres par des roches , dont quel- 
ques-unes font plates & pofées de 
niveau , d’autres en dos d’àne , & pla- 
cées horifontalement. Sur la plate- 
forme , qui eft au fommet , il y a des 
lits de pierres affez élevés , qu’on ne 
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voit pas de la ville du Cap. On trouve 
de l’eau dans les creux des rochers ; & 
il y a vers la partie orientale , une 
fontaine abondante , d’où coule un 
allez grand ruifleau. La vue s’étend au 
loin de tous côtés ; & l’on voit au fud 
la mer de toutes parts. 

Du haut de cette montagne , on ap- 
perçoit dans certains temps fur fa 
cime , une nuée blanche , qui annonce 
un vent du fud-eft , dont on redoute la 
violence. A la vue de ce phénomène , 
les matelots , qui en craignent les fui- 
tes , fe difent entre eux : « amis , la 
a nappe eft fur la table. « Cela veut 
dire qu’il faut fe précautionner < ontre 
la tempête. On voit enfuite cette nuée 
fe précipiter du fommet , en tombant 
à plomb le long de la montagne ; mais 
elle fe diflipe à mefure qu’elle def- 
cend , de maniéré qu’elle n’elï plus vifi- 
ble quand elle arrive au tiers de la 
hauteur. 

Je me fuis un peu étendu fur cette 
montagne , parce que c’efl: d’elle que 
le Camoëns a imaginé de faire fon 
géant. Elle n’eft féparée de celle du 
Lion, que par une petite defcente & 
un chemin creux. On croit que cette 
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derniere a tirq fon nom de la multitude 
de ces animaux dont elle étoit autrefois 
la retraite , ou de fa forme même , qui 
repréfente du côté de la mer , un lion 
couché , ayant la tête élevée , comme 
s’il guêtoit fa proie. Cette tête eft fi ef- 
carpée , que pour la monter , on eft 
obligé de faire une partie du chemin 
avec des échelles de corde. On décou- 
vre de fon fommet , à douze lieues de 
diftance , le plus petit bâtiment qui eft 
en mer. Dès qu’il paroît un vaiftèau , 
un homme placé fur cette montagne , 
en donne avis à la forterefie , en tirant 
un coup de canon , & en déployant 
le pavillon de la compagnie. Il tire 
autant de coups qu’il apperçoit de bâ- 
timents. On donne les mêmes fignaux 
de Fille de Robin , fituée à l’embou- 
chure du port , à quelques lieues de la 
ville du Cap. 

La montagne du Vent , que les gens 
de mer appellent aufli la montagne du 
Diable , fans doute à caufe de la vio- 
lence des vents qui viennent de fon 
côté , eft moins étendue & moins 
élevée que celles de la Table & du 
Lion , avec lefquelles elle forme un 
demi-cercle , qui environne une aftez 
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belle vallée. Au refte , cette montagne 
n’eft prefque point diftinguée de celle 
de la table : c’eft abfolument la même j 
il n’y a qu’un fort petit fond qui en 
fait la féparation. Ces trois monta-, 
gnes , du Lion , de la Table & du Dia- 
ble , font formées de couches de ro- 
ches vifiblement horifontales. Au bas 9 
eft un très-grand efpace , couvert de 
pierres jetées confufément , & qu’on 
croit être des débris qui fe font écrou- 
lés de la partie du nord. En effet , il n’y 
a pas long- temps qu’une très-grofie 
roche s’éboula avec un grand bruit , & 
entraîna une quantité prodigieufe de 
pierres dans la vallée où eft fituée la 
ville du Cap. 

Cette ville , dont le plan vafte & 
régulier embraffe plufieurs rues fpa- 
cieufes , contient un grand nnmbre de 
nrdfons , avec des cours & des jar- 
dins. La plupart des édifices qui font 
de briques , n’ont qu’un étage pour 
qu’ils foient moins expofés à l’impé- 
tuofité du vent. Le toît qui les couvre , 
n’eft ni de tuile , ni de chaume , mais 
d’un jonc fort , & gros à-peu-près 
comme celui qui vient dans nos maré- 
cages , & quelquefois de deux cou- 
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ches de briques & de chaux. Une cer- 
taine uniformité régné ici , comme 
dans toutes les villes de Hollande , & 
n’ofFre rien de particulier à mettre dans 
une defcription. L’églife qui eft bâtie 
de pierre , eft fort fimple , mais propre 
& d’une belle proportion. L’hôpital 
eft en face , & peut contenir cinq à ftx 
cents malades. Le jardin de la compa- 
gnie eft à peu de diftance de la ville. 
Il étoit autrefois enrichi de plantes 
rares, & beaucoup plus beau qu’il n’eft 
aujourd’hui. C’eft un vafte potager , 
partagé en quarante-quatre quarrés , 
& entouré d’une haute charmille. Il 
ne contient guere que des arbres frui- 
tiers , & des légumes. La forterefte 
qui commande la ville & toute la val- 
lée , fe nomme Bonne-Efpérance. Elle 
eft d’une grande étendue & d’une bon- 
ne défenfe. Le gouverneur & les offi- 
ciers de la compagnie y ont leurs lo- 
gements ; & l’état y entretient une forte 
garnifon. Un ruifteau qui coule de la 
montagne de la Table , au pied de 
laquelle il fait tourner un moulin , eft 
conduit par des canaux jufqu’à l’efpla- 
nade , qui eft entre la ville & le fort , 
& fournit de l’eau , à ces deux places. 
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C’eft dans la vallée de la Table , que 
fe trouvent les plus belles plantations. 
On y diftingue , entr’ autres , celle qui 
porte le nom de pain & de vin , à 
caufe de fa fertilité. On y voit aufli la 
fameufe brafTerie d’un Hollandois , que 
la compagnie avoit envoyé au Cap 
avec toute fa famille , pour y établir 
la méthode de brafier , qui eft en ufage 
à Daventry. Dans ce même canton , 
eft la maifon de campagne nommée 
Conjïantia , que le gouverneur Van- 
derftel fit bâtir fous le nom de fa fem- 
me , quoiqu’il n’eût jamais pu lui inf- 
pirer aftez de complaifance pour l’ac- 
compagner en Afrique. Enfin , derrière 
la montagne de la Table , eft un bâti- 
ment très-vafte , qui fervoit autrefois 
d’écurie à cent cinquante chevaux ; on 
en a fait enfuite une prifon pour les 
criminels qu’on bannit , ou de Batavia , 
ou des autres pofleftions Hollandoifes 
de l’Inde. Ces prifonmers font réduits 
à tirer leur fubfiftance de leur travail ; 
& lorfque le terme de leur banniftè- 
ment eft expiré , on les renvoie aux 
Indes fur un vailTeau de la compagnie. 
On y a vu des princes Indiens , exilés 
pour cinq ans par le gouverneur de 
Batavia. 
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La montagne du Tigre , qui doit ce 
nom à la variété de fes couleurs, & à 
fa refîemblance avec la peau de cet 
animal , eft regardée comme le canton 
le plus fertile de ce diftriâ. ün y 
compte plus de vingt plantations par- 
faitement cultivées. Un colon doit avoir 
au moins mille ou douze cents brebis , 
& cinq ou fix cents gros befîiaux , pour 
être réputé un homme aifé. Plufieurs 
même en ont quatre ou cinq fois au- 
tant. 

La baie du bois , ainfi nommée d’une 
forêt qui borde fon rivage , fournit aux 
habitants du bois à brûler & du bois de 
conllruélion , qui font également rares 
dans ce pays. Celle de Saldane a reçu 
fon nom d’Antoine Saldana , officier 
Portugais , qui la reconnut pour la pre- 
mière fois , au feizieme fecle. C’eft un 
lieu de rafraîchiflement , que les vaif- 
feaux Européens avoient coutume de 
fréquenter , avant que les Hollandois 
fulfent établis au Cap. Les François y 
érigerent un poteau aux armes du roi , 
& y bâtirent un petit fort , qu’ils ont 
abandonné. 

Vous n’attendez pas de moi , que 
j’entre dans le détail de tous les lieux 
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connus dans les autres diftriâs de la 
colonie. J’ai promis de palier légère- 
ment fur la plupart de ces noms Hol- 
landois , auxquels une oreille Françoife 
s’accoutume avec peine. Je dirai feu- 
lement que toute cette extrémité de 
l’Afrique , qui fe termine au cap de 
Bonne-Efpérance , eft entremêlée de 
plaines fablonneufes , de bois , de 
hautes montagnes , de vallées où cou- 
lent des ruifleaux & des rivières. Les 
plaines de fable font dangereufes à 
parcourir : ce fable eft mouvant ; les 
vents l’amoncelent & le didipent. Ils 
couvrent des huilions de ronces , qui 
déchirent les jambes de ceux qui s’y 
enfoncent , s’ils n’ont pas la précaution 
de les garantir par des bottes molles , 
ou des guêtres de cuir. Le plus fur 
eft de ne pas s’y engager. Un autre 
inconvénient de ces fables , encore pltis 
dangereux , ell qu’ils font remplis de 
ferpents & d’infe&es venimeux , dont 
les piquures font mortelles. Les ef. 
claves & les Hottentots , qui marchent 
pieds nuds, ont toujours avec eux de 
petits oignons blancs, dont le jus ap- 
pliqué fur la blelîure , dillipe fur le 
champ tout le venin. Les jardins & les 
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bois font aufli infeftés de ferpents de 
plufieurs efpeces ; & il n’eft pas prudent 
de s’y promener à certaines heures. 

Il y a quelques jours que M. l’abbé 
de la Caille me propofa de l’accom- 
pagner à Drakeftein , chez un ami qui 
lui procure toutes les facilités pour fes 
travaux agronomiques. C’eft une val- 
lée fort étendue , bordée des deux 
cotés d’un grand nombre d’habita- 
tions , où l’on s’applique principale- 
ment à la culture de la vigne. Elles 
font toutes arrofées par des ruifleaux 
qui defcendent des montagnes , & vont 
fe rendre à une riviere qui traverfe la 
vallée. Ce fut Simon Vanderftel , gou- 
verneur du Cap , qui fonda cette petite 
colonie , & lui donna le nom qu’elle 
porte , en reconnoiflance des fervices 
que lui avoit rendus auprès de la com- 
pagnie , le baron de Van-Rhéeden , 
feigneur de Drakeftein. Il la compofa 
principalement de réfugiés François , 
dont les defcendants forment aujour- 
d’hui la plus nombreufe portion de ce 
diftriél. Us conferverent d’abord la lan- 
gue de leur pays , & l’apprirent à leurs 
enfants ; mais ceux-ci font négligée 
de maniéré , qu’il n’y a aujourd’hui 
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que les plus vieux qui fâchent le 
françois ; & dans vingt ans , il n’y 
aura plus perfonne ici qui le parle. 
Une chofe aflèz particulière , eft que 
ce difirid n’offre ni villages , ni édi- 
fices publics , à l’exception de Pé— 
glife , qu’on prendroit mains pour 
un temple , que pour une grange. 
Les magiftrats n’ont pas même une 
falle de confeil , & font obligés de fe 
rendre à Stellenbofch pour tenir leurs 
féances. 

Parmi les montagnes de ce pays , 
il en ell: une qu’on appelle la mon- 
tagne du Piquet. On prétend que ce 
nom lui vient de la pafïion que les 
premiers habitans av oient pour ce 
jeu , dont ils s’occupoient du matin au 
foir , au pied de cette montagne. Une 
autre plus élevée fervoit à Mr. de la 
Caille à faire fes obfervations , aux- 
quelles on me permit d’aflîfler. Nous 
avions deux charriots , l’un attelé de 
fix chevaux , pour voiturer nos provi- 
fions & notre lit ; l’autre traîné par dix 
bœufs- , où étoient les inftruments. 
On nous avoit donné huit efclaves , 
tant pour conduire les voitures , que 
pour porter le quart de cercle fur la 
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- Diontagne. Le lieu où nous couchions 
etoit un emplacement long de fept 
pieds & large de lîx , féparé de celui 
ou etoit le fe&eur , par une toile qui 
faifoit une efpece de cloifon. Nous y 
avions pofé les deux matelats de mon 
lit de camp , à côté l’un de l’autre , fur 
des lacs à demi remplis de paille. Au- 
delà de cet endroit , e'toit une autre 
petite place , ou couchoient les ef- 
claves. Nous reliâmes plufieurs jours 
dans ce trille obfervatoire , où nous 
n avions qu’une limple toile pour nous 
garantir du ferein. Mais que le ciel 
nous ofîroit un fpe&acle charmant ! 
nous vîmes plus de dix milles étoiles , 

qui fe dérobent aux yeux des Euro- 
péens. 

Les moments que notre allronome 
ne donnoit point à ces fortes de tra- 
vaux , il avoit la bonté de les employer 
* r ^P°ndte aux quellions que je lui 
faifois fur la vie civile & économique 
des gens du Cap , fur le climat , les fai- 
fons , les animaux , les plantes , & au „ 
très productions du pays ; fur les mœurs 
les ufages , & la façon de vivre de la 
nation Hottentote. » Vous me faites 
plaifir , me difoit-il , de me tirer de 
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temps en temps des régions aériennes , 
& de me ramener vers la terre , pour 
laquelle je vous avoue que je ne me 
fens pas moins de goût que pour le ciel. 
Je reconnoîtrai ces fervices en vous 
communiquant mes remarques fur la 
plupart des points qui font l’objet de 
votre curiofité. 

» Je commence par le gouverne- 
ment des Hollandois au Cap de Bonne- 
Efpérance. Il eft fous la dire&ion de 
huit tribunaux , qui ont chacun leur 
département. Le premier , qu’on ap- 
pelle le grand confeil , a l’infpe&ion 
générale du commerce & de la navi- 
gation. Il exerce avec une autorité ab- 
solue , le pouvoir légiflatif , & jouit du 
droit de faire la paix ou la guerre 
avec ces voifins. Huit membres , pré- 
fidés par le gouverneur , qui a deux 
voix dans les délibérations , compo- 
fent ce tribunal. Ils s’aflemblent le 
mardi à neuf heures du matin dans 
la forterefle , & tiennent féance juf- 
qu’à midi. La fécondé jurifdiâion fe 
nomme college de juftice , & juge tous 
les procès civils & criminels ; mais 
on peut appeller de fes fentences à 
Batavia ou en Hollande , en dépo- 
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fant line tomme de cent florins , qui 
efl perdue pour l’appellant , & adju- 
gée à fa partie , fi la fentence efl con- 
firmée. Ce tribunal efl formé des mê- 
mes perfonnes que le grand confeil , 
& des trois bourguemeftres régents de 
la ville du Câp. Les querelles & les 
offenfes qui ne font point capitales , 
ainfi que les dettes qui n’excedent 
point la Comme de trois cents florins , 
reflortiflent à une cour inférieure , com- 
pofée de bourgeois & de quelques of- 
ficiers de la compagnie , qui ont pour 
préfident un confeiller du grand con- 
fèil. La cour des mariages efl une ju- 
rifdidion où fe traitent les matières 
matrimoniales , & la chambre des or- 
phelins en efl une autre , chargée de 
la tutelle des mineurs qui n’ont point 
de parents au Cap. Le confeil ecclé- 
fiaftique a été inttitué pour veiller au 
gouvernement des paroifies. On y exa- 
mine auflï l’emploi des aumônes pu- 
bliques , qui font fi fagement admi- 
niftrécs , & en même temps fi abon- 
dantes , qu’on ne rencontre pas un feul 
mendiant dans tout le pays. Le fep- 
tieme tribunal s’appelle le confeil du 
commun , & fes fondions confiftent 
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principalement à lever les taxes impo- 
fées par le grand confeil. Enfin , l’on a 
établi un tribunal militaire , où fe juge 
tout ce qui concerne le maniement des 
armes , la garde des poftes , & en géné- 
ral ce qui a trait à la guerre. 

}> Outre les magiflrats qui forment ces 
différentes cours , la compagnie entre- 
tient encore un grand nombre d’officiers 
& de domefliques , dont les appointe- 
ments montent chaque année à quatre 
cents milles florins. Pour fubvenirà tou- 
tes ces dépenfes, elle leve le dixième de 
tous les biens fonds , auquel il faut join- 
dre les droits quelle impofe fur le 
vin , l’eau-de-vie , le tabac , la bier- 
re , & le profit qu’elle tire des do- 
maines , dont elle s’eft réfervé la pro- 
priété. Elle donne aujourd’hui , aux 
nouveaux colons qui viennent s’éta- 
blir dans le pays , les mêmes encou- 
ragements quelle leur accordoit autre- 
fois : non-feulement elle leur fournit 
à crédit des uftenfiles , des efclaves 
& d’autres fecours ; mais lorfque 
les terres rendent peu , elle a l’indul- 
gence de leur remettre la taxe du 
dixième , jtifqu’à ce qu’ils foient en 
état de la payer. Si le feu ou quel- 

qu’ac- 
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qu’accident ruine les édifices , elle fait 
les avances des matériaux & des ou- 
vriers pour les rebâtir. Elle traite avec 
le même ménagement les nations Hot- 
tentotes , & fe fait autant refpeâer 
par la douceur & la fageffe de fon 
gouvernement , que par la force de 
les armes. Aufli ces barbares recher- 
chent-iis avec beaucoup d’emprefle- 
ment fon amitié & fon alliance , lui 
envoient des députations annuelles avec 
des préfents , & prennent pour arbitre 
de la plupart de leurs différents , le 
gouverneur de la colonie , qu’ils re- 
gardent comme le roi de cette con- 
.trée. • 

» Malgré la fage conduite de la 
compagnie Hollandoife au cap de 
Bonne-Efpérance , les habitants croient 
avoir beaucoup à fe plaindre de fon 
gouvernement. Jë les ai fouvent en- 
tendu murmurer de ce qu’elle ne veut 
pas leur permettre de vendre leur bled 
aux étrangers , ni leur laiflèr armer 
des vaiffeaux de côte pour trafiquer 
dans le voifinage , & fut - tout pour 
aller chercher du bois de charpente 
& de menuiferie. Ils fe plaignent en- 
core de ce que l’intérêt de l’argent 
Tome XIV. C 
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qu’ils empruntent pour leurs befoins , 
eft à fix pour cent , même en donnant 
de bonnes cautions ; & que les frais 
des emprunts étant confidérables , à 
caufe du papier timbré & des droits 
du confeil , les prêteurs font néan- 
moins en 1 droit de reprendre leurs 
deniers , en avertiïïànt trois mois au- 
paravant. Ils fe plaignent de ce que 
les deux tiers des habitants étant luthé- 
riens , on ne veut pas leur permettre 
d’avoir des miniftres de cette religion # 
quoiqu’ils s’offrent de les entretenir à 
leurs dépens. Ils fe plaignent enfin , 
de ce que l’on foufïre ici des Chinois 
bannis de Batavia , qyi ne vivent que 
des vols que font les efclaves : ils achè- 
tent ces vols & les revendent. 

» Ces efclaves du Cap font un mé- 
lange de païens , de mahométans , 
& de quelques chrétiens. Les Hollan- 
dois ne prennent aucun foin de leur 
inftruâion , & ne leur parlent jamais 
de religion. Aufli font-ils adonnés à 
toutes fortes de vices. Les filles , après 
avoir été le jouet des blancs dans leur 
première jeuneflè , s’abandonnent au 
premier venu , & agacent publiquement 
les hommes dans les rues , comme font 
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celles de Paris , qui ont du moins de 
la religion. Ce défordre occafionne 
fouvent des querelles , & même des 
aflàflinats , ce qui joint à l’abondance 
du vin , de l’arach & de l'eau-de- 
vie , fait qu’il y a peu de cabarets 
où il n’y ait tous les jours du tapage. 

» Les bons vins du Cap , je parle 
des plus célébrés , qui font les délices 
des tables de l’Europe , fe tirent du 
fameux vignoble de Confiance. Ils 
doivent être bien falffiés ; car il n’y 
a dans ce canton célébré , que deux 
habitations qui en produifent ; & elles 
ne fournifient pas , années communes , 
plus de deux cents cinquante ou trois 
cents muids. Mais grâce à l’indufirie 
de nos marchands d’Europe , ils fabri- 
quent du vin du Cap comme du vin 
de Tokai , & trouvent le moyen d’en 
procurer , fans le faire venir d’ Afrique», 
Ils mettent de la lie de ce vin , ou 
une efpece de peau qui fe forme au- 
defius , avec du vin de Champagne 
& de Malaga ; & ce mélange four- 
nit le vin du Cap , qu’on fert fur la 
plupart des tables de Paris. C’eft dans 
ce fens , que notre comique Dancourt 
introduit fur la fcene un cabaretier 
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qui va à Surenne , pour y faire em- 
plette de vin de Champagne, ün com- 
pofe à Hambourg de toutes fortes de 
vins , pour l’Allemagne > la Suede , 
le Danemark , la Rufiie. A Londres, 
on fait des vins de France. J’ai ouï 
dire que c’étoit à la Rochelle , qu’on 
fabriquoit les vins d’Efpagne. 

» On croit que les premières vignes 
du cap de bonne-Efpérance y ont été 
apportées de Perfe , d’autres difent du 
Languedoc , & d’autres des bords du 
Rhin. Il fe p; fia quelques temps , avant 
qu’on pût en élever afiez pour for- 
mer des vignobles ; mais ils y font 
maintenant en fi grand nombre , que 
chaque habitation a le fien. La crainte 
des vents du fud ne permet pas de 
laifièr croître les ceps à plus de trois 
pieds de haut. Ils fouftrent aufli beau- 
coup des fauterelles & des vers ; ce- 
pendant ils rendent plus , dès la troi- 
sième année , que ceux de Bourgogne 
& de Champagne à la cinquième. Les 
vignes font aufii plus précoces : la ven- 
dange fe fait en février , ou , au plus 
tard , au mois de mars. 

» Ces vins font naturellement forts 
& pleins dé feu j mais avec le temps , 
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ils deviennent moelleux , & par de- 
grés , ils égaleroient le meilleur vin 
de Canarie , fi l’on favoit la façon de 
le conferver. A force de foufie , on le 
rend piquant & défagréable. Le géné- 
ral Imhof avoit fait venir de Francfort 
un homme qu’il croyoit fort propre à 
faire les recherches néceff.ires pour la 
confervation du vin du Cap ,* mais 
comme cet Allemand ne connoifioit 
que les façons qu’on donne au vin 
du Rhin , après avoir été cinq ans aux 
frais de la caifle bourgeoife , il trouva 
une riche veuve qu’il époufa , & fe 
fit cabaretier , fans employer d’autre 
méthode que celle du pays. On plante 
ici les vignes dans les fonds , & les 
bleds fur les hauteurs. 

« Les légumes du Cap font aufli 
bons , & la plupart beaucoup meil- 

leurs que ceux de France. J’en excepte 
les afperges , qui ne croifient guere 
mieux que celles qu’on fait venir dans 
les caves à Paris. En récompenfe , les 
carottes y font excellentes, même crues; 
& toutes les efpeces de choux furpaf- 
fent les nôtres , par la grofleur & par 
le goût. Quant aux fruits , je ne trouve 
que la pêche & l’abricot qui foient 
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aufîi bons qu’en Europe. Il n’y a pas. 
une prune qu’on puifle manger avec- 
plaifir ; pas une pomme qui foit paf-.. 
fable , excepté la reinette & la cal- 
ville : pas une bonne poire , fi ce n’eft 
la bergamotte. Les figues font médio- 
cres y les oranges inférieures à celles, 
du Portugal. Les traifes & les raifins» 
ne le cedent point à ceux, des autres» 
pays. Il y a peu de cerifes , & pref- 
que point de grofeillcs. En rc: anche 
on a beaucoup de noix ; mais on ne 
les mange point en cerneau ; & elles, 
deviennent rares en peu de temps. Les 
melons ne font bons que la première 
ou la fécondé année que la graine 
eft venue d'Europe. Tous ces fruits. 
& ces légumes ont été apportés au 
Cap par les Hollandois ; & Ton ne 
trouve rien ici de particulier , que queL 
rjiïes bulbes de plantes aflez douces 
quelques figues , quelques raifins qu’on 
ne fe donne pas la peine de cultiver. 

t» Les revenus des habitants de cette 
colonie , établis à la campagne , ne 
confiftent guere que dans la vente de : 
leurs bdliaux , & le beurre de leurs, 
vaches. Le beurre falé vaut commua 
nément au Cap douze, fous la livre». 
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Le beurre frais eft beaucoup plus cher : 
je l’ai vu payer jufqu’à trente - deux 
fols. On n’imagine pas que dans un 
pays où les principales richeftes font 
les beftiaux , le beurre & le lait puif- 
fent tant coûter. Il eft vrai qu’il eft 
difficile de traire les vaches , moins 
traitables ici qu’en Europe , & que 
d’ailleurs elles donnent infiniment 
moins de lait. J,’ai pafte quelques jours 
dans une habitation , où il y avoit 
plus de deux cents bétes à cornes , 
& d’où l’on envoyoic tous les matins 
à une demi- lieue chercher du lait pour 
le café. On fait peu de fromages ; & 
i! eft mauvais. Les habitants font dans 
l’ufage de manger leur beurre falé , 
couvert de fromage de Hollande , 
qui ôte ou diminue fon mauvais 
goût. On nourrit les enfants avec de 
la foupe , & rarement avec de la 
bouillie. 

» Dans la plupart des habitations , 
on entretient un grand nombre de 
chevaux qui vont en troupes paître 
toute l’année , & ne font employés 
qu’à fouler le grain après la récolte , 
ou à traîner la herfe après les femail- 
les. Perfonne n’a encore entrepris de 

Civ 
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leur faire porter des fardeaux. L’ufage 
du pays eft de tout voiturer fur des 
charriots attelés de quatre , fix ou huit 
bœufs. Les chevaux drefles pour être 
montés , fe vendent fort cher ; on n’en 
a guere à moins de cinq à fix cents 
livres : leur force & leur hauteur déci- 
dent de leur prix. Les autres fe don- 
nent à très-bon compte. Un des grands 
inconvénients , pour les perfonnes qui 
vont à cheval hors des grands che- 
mins , ce font de longues galeries fou- 
terreines , que les taupes font dans 
le fable. Le cheval fléchit à chaque 
inftant , jufqu’aux genoux. Si l’on efl: 
à pied , on enfonce de même. Ces 
taupes ont fix fois la grofleur de celles 
de France. Pour voyager avec agré- 
ment dans les lieux un peu éloignés 
du Cap , il faut avoir une bonne pro- 
vifion de vin , ne point l’épargner dans 
les habitations ; & alors vous ê es tou- 
jours bien venu. On vous prête che- 
vaux , charriots , bœufs , guides , &c. 
Sans cela on vous fait maigre chere 
& pauvre mine. 

» Avec le meilleur froment du 
monde , la plupart des habitants de 
la campagne ont de mauvais pain y 
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faute d’avoir de bons moulins. Ils ne 
broient le grain qu’à demi ; & à peine 
féparent-ils le fon d’avec la farine. 
C’eft la même négligence dans la façon 
de faire le pain. Il eft noir , lourd , 
gras ; & dans plufieurs endroits , on 
compteroit les grains de bled dont il 
eft compofé ; & que la meule n'a point 
écrafés. Soit pareftè , foir ignorance , 
la bierre eft encore plus mauvaife que 
le pain. Les perfonnes riches en font 
venir de Hollande , qui leur coure 
quinze à feize fous la bouteille. L’ufage 
eft d’en fervir dans les grands repas , 
après les deux ou trois premiers verres 
de vin qu’on a bus. 

» Quoique les viandes & le poifton 
frais foient très-abondants , ces gens- 
ci n’en mangent prefque que de falés. 
C’eft fur-tout un très grand régal pour 
eux , que le poifton fec légèrement 
grillé , avec force poivre , & du pain 
trempé dans de l’eau chaude. Les 
dames aiment aufti beaucoup les lé- 
gumes falés & confits au vinaigre. J’ai 
aftifté à plufieurs repas de cérémonie , 
où les plats d'honneur étolent du 
ftocfich dur & jaune , des jambons 
d’Europe à demi-pourris , & du lard 
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bien vieux & bien rance. On n’avoj' 
garde de toucher aux viandes fraî- 
ches j elles n’étoient là que pour faire: 
nombre. Enfin , les plus beaux pre— 
fents que les capitaines de vaiffeaux 
qui relâchent au Cap puifTent faire au ; 
gouverneur , ce font des morceaux de 
bœuf falés *en Europe , & deftinés à 
la nourriture de l’équipnge. Plus ces. 
viandes font noires , plus elles font dm 
goût de ces bonnes gens. 

» Le gibier le plus commun dans; 
les terres de cette colonie , font le 
cerf , le chevreuil , le cochon fau- 
vage , le porc-épic, & différentes fortes; 
de lievres. On mange aufTi les mar- 
mottes , dont les montagnes font rem-, 
plies ; mais en général , excepté le: 
chevreuil , le gibier n’y eft pas très- 
bon. Le cerf différé des nôtres, par 
îçs cornes qui font courtes , fans bran- 
ches,, & recourbées vers le dos. Les 
autruches, les fai fan s, les perdrix , les 
cailles font ici en fort grand nombre , 
mais, ces oifeaux ne font tout au plus 
hons qu’à mettre au pot. Les pigeons 
fauvages , les paons , les oies , les ca- 
nards, valent mieux rôtis. On compte 
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à peine trois ou quatre fortes de poif- 
fons qu’on puifle manger. 

» J’ai vu ici des autruches appri- 
voifées , que des negres montoient 
comme des chevaux. Elles n’avoient 
pas plutôt fenti le poids du cavalier , 
qu’elles fe mettoient à courir de toutes 
leurs forces , & lui faifoient faire plu- 
lieurs fois le tour de l’habitation , fans 
qu’il fût poifible de les arrêter autre- 
ment , qu’en leur barrant le chemin. 
I.a charge de deux hommes n’eft point 
difproportionnée à leur vigueur ; & 
lorfqu’on les excite f elles étendent 
leurs ailes , comme pour prendre le 
venr , & s’abandonnent à une telle 
vitefle , qu elles femblent perdre terre. 
Je fuis perfuade qu’elles laiïferoient 
bien loin derrière elles les plus fiers 
chevaux Anglois. Elles ne fourniroient 
pas une courfe auffi longue ; mais à 
coup sûr , elles pourroient l’exécuter 
plus promptement, ün voit par - là 
de quelle utilité feroit cet animal , 
fi l’on trouvoit moyen de le maîtrifer ,, 
& de l’inftruire comme on drefiê les- 
chevaux.. 

n II n’y a aux - environs du Cap 1 
aucune efpece de’ perroquets , mais 

G vj; 
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beaucoup de linges fur les montæ- 
gues. Ils ne fe lailTent jamais appro- 
cher ; & dès qu’ils apperçoivent quel- 
qu’un , ils font un cri général qui 
dure une ou deux minutes , après quoi 
on ne les voit ni on ne les entend , 
quoique la montagne en foit cou- 
verte. On n’en rencontre guere dans 
les plaines & hors de leurs rochers. Il 
en vient cependant quelquefois qui 
pillent les jardins ; mais alors ils ont 
des fentinelles , & fe jettent les fruits 
les uns aux autres pour ne pas trop 
s’expofer. Ils font allez grands pour 
pouvoir , drelfés fur les pieds de der- 
rière , atteindre un homme au vifage„ 
Quelques habitants de la campagne 
en tiennent enchaînés , mais ils ne leur 
donnent jamais la liberté. Lorfqu’on 
leur jette du pain , des fruits ou des 
légumes , ils les faibllent avec une 
avidité & une adreffe extraordinaires ^ 
& les ayant caflés avec leurs pat- 
tes , & broyés grofliérement avec les. 
dents , ils les font palier entre leurs 
joues & leur mâchoire. Quand ils 
ont ainfi a malle tout ce qu’ils ont pu 
attraper , ils fe mettent à mâcher 
tranquillement , & par petites parties. 
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ce qu’ils ont mis en réferve. Pour 
faire fortir ce manger hors de leurs 
joues , ils les prelfent avec la patte , 
ou les appuient contre l’épaule voi- 
fine. 

» Les bêtes farouches , telles que 
les lions , les tigres , les élans , les 
ânes fauvages , les éléphants , fe tien- 
nent fort éloignés du Cap. Dans tout 
l’e-fpace habité par la colonie Hcllan- 
doife , on ne trouve plus guere au- 
jourd’hui que du gibier. Quelquefois 
cependant , dans les mois de décem- 
bre & de janvier , on rencontre quel- 
ques éléphants près des rivières • mais 
un lion qui paroîtroit dans ce même 
efpace y cauferoit une alarme géné- 
rale. Ceux qui fe tiennent dans des 
cantons plus reculés n’attaquent per- 
fonne , & fuient à la vue d’un homme , 
pourvu qu’ils ne fe trouvent pas fur- 
pris. Pour éviter cet accident , les 
voyageurs , dès qu’ils arrivent vers le 
bord d’une riviere , retraite ordinaire 
de ces animaux , s’arrêtent avant que. 
d’approcher de l’eau , & font claquer 
leur fouet , ou tirent quelques coups 
de fufil. Alors , s’il y a quelque lion , 
quelque tigre , quelque éléphant en- 
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dormi dans le voifinage , il s* éveille? 
& fe retire. 

r> Les animaux les plus nuifibles 
font les loups , les chiens fauvages & 
les renards. Lorfqu’un loup entre dans- 
un parc à moutons , ceux-ci en ont 
une telle frayeur , qu’ils fe jettent dans- 
un coin , fe ferrent , & montent les 
uns fur les autres , de maniéré que 
pour une brebis que l’ennemi emporte 
il y en a trente ou quarante d’étouf- 
fées. Les chiens fauvages ne font ta 
guerre que le jour. S’ils rencontrent 
un troupeau > & que le berger foit 
abfent ou ne les apperçoive pas , ils- 
fe jettent fur ces timides animaux , & 
en moins d’une minute , ils en étran- 
glent un très - grand nombre. Les 
renards n’attaquent guere que les- 
agneaux ; & le lion en veut princi- 
palement aux bœufs & aux chevaux. IL 
a coutume de ramper à terre entre 
les broflailles ; & s’approchant dou- 
cement de fa proie , jufqu’à ce qu’elle.' 
foit à fa portée , il l’abat d’un coup 
de patte , puis l’emporte fur fon dos» 
fans que rien traîne par terre. 

Les Hollandois du Cap nomment" 
mouflon humide & mouflon feche 


.J 
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ce que nous appelions hiver & été e 
a s ne connoiffent point d’autre faifon y 
encore peut on dire qu’ils n’ont pas- 
d’hiver ; car outre qu’il n’y fait jamais, 
aftez froid pour avoir befoin de fe- 
chauffer , on a fouvent ftx , fept , huit 
jours de fuite fans pluie , fans vent 
fans chaleur incommode , tels que font: 
les plus beaux jours du mois de fep- 
tembre en France. Il eft vrai qu’ont 
y a aufTi fort fouvent de la pluie , dm 
vent & du brouillard ; mais ce mau- 
vais temps eft bien racheté par le beau; 
qui lui fuccede ; au lieu qu’en été t , 
ou il fait un vent furieux & froid ,, 
qui vous tient enfermé dans la mai* 
fon , ou une chaleur exceiïive qui vous, 
accable. L’hiver n’eft incommode aut 
Cap que pour les voyageurs t à caufe' 
du débordement des rivières. Il y at 
rarement de là gelée ; & la glace n’a 
jamais plus de deux ou trois lignes, 
d’épaiffeur. Enfin , l’air ne fe refroidit 
guere qu’environ au même degré que' 
dans notre automne. Le tonnerre ne fe 
fait entendre que vers le changement 
des faifons , aux mois de mars & de: 
feptembre ; encore n’y eft-il jamais; 
violent ni dangereux ». 
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Vous demandez , madame , fi l’abbé 
de la Caille ne m’a point encore parlé 
de ce qui devoit , ce femble , exciter le 
plus ma curiofité , c’eft-à*dire , des 
Hottentots. Ils ont , fans doute , fou- 
vent fait le fujet de nos entretiens ; 
mais ce qu’il m’a appris de cette na- 
tion , je l’ai réfervé pour la lettre 
fuivante. 

Je fuis , &c. 

Au Cap de Bonne - Efpe'rance , ce z 
mars 1753- 
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LETTRE C L X V. 

Suitedu Cap d e Bonn e- 
Espérance. 

r 

t) T A vie des Hottentots , dit notre 
X-/ académicien , eft à-peu-près la 
même que celles des Gaulois fauvages , 
dont CeTir fait mention dans fes com- 
mentaires. Ils fe réunifient auprès des 
rivières ou des forets , en différentes 
hordes ou peuplades , qui forment 
comme autant de villes & de républi- ^ 
ques indépendantes. Le nom qu’on 
leur donne en Europe , vient dn re- 
frein d’une chanfon , qui finit pas ces 
mots , Hottentotum brokana , payez 
l’Hottentot. On croit qu’ils la com- 
poferent par reffentiment contre un 
minifire Hollandois , qui avoit refufé 
à un domefiique de leur nation , du 
pain & du tabac qu’il lui avoit promis 
pour fes gages. 

« A l’égard de leur origine , elle eft 
abfolument inconnue ; & quand on les 
queftionne là-deffus , ils fe perdent , 
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comme la plupart des autres peuples , 
dans des traditions fabuleufes. Ils di- 
fent , par exemple , que l’étre fuprême 
plaça leurs premiers parents , Noh & 
Hing , dans cette partie de l’Afrique , 
& qu’ils y entrèrent par une lucarne , 
qu’il leur apprit l’art d’élever des beC. 
tiaux., & leur donna quantité d’autres 
connoiffances qu’ils tr^nfmirent à leurs 
defeendants. 

« Outre Je nom général d’Hotten- 
tots . ces peuples en ont de particuliers , 
qui les diftinguent en différentes na- 
tions , telles que les Nomaquas , les 
Gouriquas , les Gaffiquas , les Odi- 
quas , les Héfiquas , les Ubiquas , les 
. Cokhoquas , les Sonquas , les Dama- 
quas , les Sjiffaquas , les Kirigriquas , 
les Houteniquas , les Attaquas , les Ko- 
roganquas , &c. &c. Au reffe , la plu- 
part de ces noms barbares font incon- 
nus des gens du Cap ; & ceux qui les 
portent , ne compofent plus , comme 
autrefois , un peuple nombreux. Les 
uns ont cédé la place aux colons Eu- 
ropéens , qui fe font emparés de leurs 
domaines ; les autres ont été enlevés 
par des maladies épidémiques , qui ont 
défolé tout ce pays. Depuis ce temps- 
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là , aucune nation Hottentote n’a fait 
corps dans toute l’étendue de la co- 
lonie. Ceux qu’on y trouve font au 
fervice des Européens , à l’exception de 
quelques familles , auxquelles ces der- 
niers permettent de refter fur leur ter- 
ritoire. C’eft donc moins de l’état pré- 
fent , que de l’ancienne conftitution de 
ces fauvages , que j’ai à vous entretenir. 

» Il y avoit peut de différence dans 
leur gouvernement & dans leurs ma- 
niérés ; & ils fe reflembloient encore 
plus par la taille & par la figure. Leur 
vifage eft moins noir que celui des 
autres negres. Leurs enfànts'apportent 
au monde une couleur d’olive luifante, 
qui fe ternit dans la fuite , par l’ha- 
bitude qu’ils ont de fe graiffer la peau. 
Cette ond.ion fe fait avec du beurre 
ou de la graifTe de mouton , qu’ils 
mêlent avec de la fuie. Comme elle 
eft communément afTez vieille , il ar- 
rive qu’on fent de fort loin l’approche 
d’un Hottentot. Ils ne fe contentent 
par de s’en frotter le corps ; ils en en- 
duifent leurs habits , qui , plus ils font 
gras , plus ils font à la mode. 

f> Ces peuples font en général , de 
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haute ftature. J’ai mefuré un homme 
d’environ vingt-cinq ans , qui avoit fix 
pieds fept pouces dix lignes de haut. 
I! étoit gros à proportion. Ces gens ont 
les yeux grands , le nez plat , les lè- 
vres épaifles , la chevelure courte & 
Cottoneufe. J’en ai peu vu de mal 
faits. Ils font fi légers à la courfe , qu’ils 
luivent fans peine , & qu’ils devancent 
même un Européen à cheval. Un ma- 
telot Hollandois , en débarquant au 
Gap , chargea un Hottentot de porter 
à la ville un rouleau de tabac , qui 
pefoit plus de vingt livres. Lorfqu’ils 
furent tous deux à quelque difiance du 
rivage , le noir demanda au blanc s’il 
favoit courir. Sans doute , répondit le 
Hollandois , & même très-bien. Ef- 
fayons , reprit l’ Africain ; & fe mettant 
à fuir avec le tabac , il difparut dans 
l’inftant. Le matelot confondu , ne 
penfa pas à le fuivre , & ne revit ni 
fon porteur , ni fon tabac. 

» On afliire que les femmes Hot- 
tentotes , ont au - defliis des parties 
naturelles , une membrane qui fert 
à couvrir ce qui fe cache dans pref- 
que tous les pays. Comme je ne les 
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ai jamais regardées de bien près dans 
cet endroit , je ne puis ni certifier le 
fait , ni le contredire. Les deux fexes 
ignorent Pufage de fe couper les on- 
gles ; & leur mal-propreté les expofe 
à toute forte de vermine , fur-tout aux 
poux , qui font chez eux d’une grofTeur 
extraordinaire. Mais ce qu’il y a de 
plus déteftable , c’eft qu’ils les man- 
gent ; & quand on leur demande com- 
ment ils peuvent s’accommoder d’un 
pareil mets , ils allèguent la loi du 
talion , & prétendent qu’on ne doit pas 
fe faire une peine de dévorer des ani- 
maux qui cherchent eux-mêmes à nous 
dévorer. Ces peuples portent toujours 
avec eux un petit bâton , auquel ils 
attachent une peau de chat fauvage , 
ou de renard , qui leur fert de mou- 
choir. Lorfqu’elle eft fale , ils la lavent 
dans la première eau qu’ils rencon- 
trent , & la font enfuite fécher au lo- 
Ieil. Les entrailles des befliaux , affai- 
fonnées de leur fang , & à demi-cui- 
tes , font , dans l’idée de ces barbares, 
un aliment exquis. S’ils trouvent dans 
les habitations Hollandoifes quelques 
vieux fouliers , ils les ramafl'ent pré- 
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cieufement , les font tremper dans l’eau 
pour amollir le cuir , & les ratifient 
au feu pour les manger. • 

» Les Hottentots ont pour aliments 
ordinaires , des racines , des fruits , & 
le lait de leurs chevres ou de leurs va- 
ches. Ceux qui veulent fe procurer une 
nourriture plus folide , ont recours à 
la pêche & à la chalfe. Ils ne tuent 
guere leurs beftiaux qu’aux fêtes pu- 
bliques , ou dans le cas d’une extreme 
néceffité ,• mais ils mangent , fans dé- 
goût , ceux qui meurent de maladie. 
Ils n’aflaifonnent leurs mets d’aucune 
épice , & n’y mettent pas même de 
fel ; ce qui n’empêche pas qu’ils ne 
s’accommodent fort bien de nos ra- 
goûts d’Europe , & qu’ils ne dévo- 

rent , avec une extrême avidité , tou- 
tes les viandes de haut goût. Mais on 
a fait une expérience qui n’eft pas à 
l’avantage de notre cuifine : c’eft que 
parmi les naturels du pays , ceux qui 
ufent de nos aliments , mer.ent une 
vie moins longue , & ne jouiffènt pas 
d’une aufli bonne fanté , que ceux à qui 
ces mets font inconnus. 

» Les foins domeftiques font dé- 
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partis aux femmes ; & la journée d’une 
ménagère eft air.fi partagée : elle fort 
le matin du village, accompagnée de 
ceux de fes enfants qui peuvent la fuivre: 
elle porte les autres dans fes bras ou 
fur le dos. Elle s’avance dans le bois , 
parcourt le bord des rivières pour 
y prendre les légumes , les racines; 
ou les fruits fauvages qui lui con- 
viennent. Après en avoir fait fa pro- 
vifion , elle revient au village , dé- 
pofe dant fa cabane ce qu’elle ap- 
porte , & allume du feu , par le moyen 
d’un bâton où il y a un trou , dans le- 
quel elle met de l’herbe feche. Elle fait 
tourner dans ce trou , avec les deux 
mains , un morceau de bois avec tant 
de’vîtefle , que l’herbe s’enflamme 
dans l’inttant. Il y a devant chaque 
cabane une large pierre qui ferc de 
foyer. On y fait cuire la viande & 
les légumes ; & lorfque le repas eft 
préparé , elle aflemble fa petite fa- 
mille , & va réveiller fon mari. On 
s'aflied à terre , & chacun prend fa 
réfeâion. Les femmes ne paroiflent 
jamais dans leurs cuifines , durant 
tout le temps de leurs infirmités pé- 
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riodiques. Les hommes vivent alors 
chez leurs voifins , ou préparent eux- 
mêmes leur nourriture. Il y a de cer- 
tains aliments , comme le lievre , le 
lapin , le porc , le poiflon fans écaille 
dont ils font obligés de s’abftenir , 
mais qu’un ancien ufage permet à 
leurs femmes. Il y en a d’autres qui 
font interdits aux femmes , & dont 
les hommes peuvent ufer , tels que 
la chair de taupe , le fang des ani- 
maux , &c. 

Des coquilles de mer leur fer- 
vent de cuillers ; & ils déchirent les 
viandes avec leurs ongles qu’ils ne 
coupent jamais. L’eau & le lait , 
mêlés enfemble , font la boiffon la 
plus commune. Ils ont une égale paf- 
lion pour l’eau - de - vie & le tabac ; 
& le vin le plus mauvais leur plaît 
autant que le meilleur. Ils font in- 
fufer dans l’eau , & fermenter une 
racine qu’ils recueillent au mois de 
novembre. Ils y mettent du miel , 
qu’ils ramaflent dans les rochers , 
& s’enivrent de cette liqueur. Tant 
qu’elle dure , ils ne font capables 
ni d’application , ni fc travail. A 

peine 

* ; 
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peine reviennent - ilîs de l’afloupilfe- 
•ment que cette boilîôn leur a caufé , 
qu’ils en reprennent de nouveau •'& 
j lorfque la provifion e(l épuifée , ils ref- 
tent malades , jufqu’à ce qu’une diette 
forcée les rétabblfe. 

r> L’habillement de ces peuples con- 
fille en un manteau de peau de mou- 
ton pour les pauvres , de tigre ou de 
chat fauvage pour les riches. Le bout 
de ces manteaux , qui leur defcend 
jufqu’aux genoux , leur fert d’alTiette. 
Dans la belle faifon , ils ont la tête 
nue ; mais ils mettent fur leurs che- 
veux , qu’ils ne peignent jamais , un 
enduit de fuif & de graille , qui forme 
une croûte noire ; & ils prétendent 
que ce m allie leur tient la tête frai- 
qfce. En hiver , ils ont une calotte de 
peau , qui fe lie fous le menton. Dans 
la même faifon , leurs jambes font cou- 
vertes de bottines de cuir ; & la plu- 
part portent des fandales. Ils ont à 
leur cou un petit fac , où ils ferrent 
leur couteau , leur pipe & leur tabac , 
& un autre, pendu au bras, qui ren- 
ferme leurs provilîons. Le manteau 
lailîe la poitrine , l’ellomac & le ven- 
tre à découvert ; une peau de chat t 
Tome XIV ; D 
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dont le poil en eft dehors , cache le 
refte. 

« Les femmes font mifes comme 
les hommes , finon qu’elles ont foin 
découvrir en partie, ce que ceux-ci 
laiflent à nud. Les filles ont des efpeces 
de brodequins trelfés de jonc. Cette 
chauflure eit une marque de diftin&ion , 
ainfi que les petits bijoux de verre ou 
de cuivre que nous leur vendons cher , 
& qui forment leur parure. Au refte , 
les Hottentots , qui font au fervice des 
Hollandois , ne gardent les habille- 
ments de leur pays , que lorfqu’on ne 
leur en donne pas d’autres. Ils aiment 
encore mieux être vêtus de nos hail- 
lons de toile rouge ou bleue , que de 
leur peau de mouton ; & les femmes 
qui peuvent avoir un mouchoir po<r 
s’en couvrir la tête , à la façon des en- 
claves en font toutes glorieufes. Dans 
ces pays barbares , comme dans d’au- 
tres , elles ont leurs appas , qu’elles 
cherchent à relever par le fecret d’un 
art , qui fûrement ne re'ufliroit point 
en Europe. Elles rendent luifants leur 
vifage , leur poitrine , & toutes les 
parties nues de leurs corps , avec la 
grailfe d’une queue de mouton , qui 
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'tient lieu de nos meilleures ettênces. 
Une dame Hottentote , ainfi ajuftée , 
croit avoir épuifé tous les fecrets de 
îa coquetterie , & n’eft pas moins re- 
cherchée dans cette mal-propreté , que 
nos Françpifes dans tous les détails de 
îa toilette. 

« Ces peuples logent dans des ca- 
banes qui , par leur forme ovale & 
leur baffe conftru&ion , rettemblent 
moins à des maifons qu’à des fours. 
Elles font compofées de longues ba- 
guettes courbées , fur lefquelles on 
applique des nattes tittues de joncs , 
& fi ferrées , qu’elles font impénétra- 
bles à la pluie. Le diamètre de ces 
huttes eft inégal , & porte environ qua- 
torze pieds dans fa plus grande éten- 
due. Elles font diftribuées fur une li- 
gne circulaire , fans fenêtres , & n’ont 
d’autre porte , qu’une ouverture étroite 
& baffe y par laquelle on ne peut patter 
que courbé ou à genoux ; & une peau 
de bête en ferme l’entrée. Elles fer- 
vent à ferrer les provifions de la vie 
& les uftenfiles du ménage. L’Hotten- 
tot ne les occupe que pendant la pluie ; 
& il patte les moments qu’il n’em- 

D ij 
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ploie pas au travail , à dormir en plein 
air devant fa porte , couché fur le 
ventre , le dos expofé au foleil. Il in- 
terrompt de temps en temps fon fom- 
meil , pour fumer d’une certaine herbe 
forte , qui fait le même effet que notre 
tabac. 

» L’Hottentot eft berger de pro- 
feffion : il fait fon occupation prin- 
cipale & prefque unique , du foin de 
les bœufs & de fes moutons. Il n’y 
a qu’un troupeau commun pour tout 
un village , à la garde duquel chaque 
habitant préfide à tour de rôle. Cette 
garde demande plus de précautions 
que parmi nous ; les bêtes fauvages 
étant plus nombreufes & plus à crain- 
dre , à cette extrémité de l’Afrique , 
que dans nos contrées. Les lions n’y 
font pas abfolument fort communs , 
mais les léopards , les tigres , plu- 
fîeurs efpeces de loups plus dangereux 
qu’en Europe , & d’autres animaux 
mal - faifants , qui régnent habituelle- 
ment dans les forêts reculées , font de 
temps en temps des excurfions du côté 
du Cap , qui détruifent les beftiaux. 
Pour prévenir de tels malheurs , l’Hot- 
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tentot , gardien du troupeau , envoie 
tous les jouis à la découverte , pour 
favoir fi aucun animal féroce ne rode 
dans le canton. Comme la foif eft le 
principal beloin qui tire ces bêtes hors 
de leurs repaires , on eft prefque tou- 
jours fur d'en trouver fur les bords 
des rivières. Dès que le berger de garde 
s’eft affûté , ou par lui-même , ou par 
le miniftere de ceux qui l’accompa- 
gnent de la préfence de l’ennemi , 
il fait avertir tous les h ibitans ; & les 
animaux qui viennent ainfi fe défalté- 
rer , retournent rarement à leur gite. 
S’ils cherchent à s’établir dans quelque 
antre voifin , on fe difpofe à une chaffe 
générale ; & elle s’exécute de la ma- 
niéré fuivantc. 

» On affemble les hommes les plus 
vigoureux de la peuplade ; on les ar- 
me de pieux aiguifés , durcis au feu , & 
empoifonnés. Le berger de garde va 
reconnoître la caverne où l’animal fé- 
roce s’eft réfugié ; & il revient fe met- 
tre à la tête de la troupe. Arrivés aux 
environs de l’antre , les combattans fe 
rangent fur deux lignes. Le berger pé- 
nétré dans l’intérieur de la caverne , 

D iij 
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agace la bête pour l’exciter à le pour- 
fuivre ; & dès qu’elle eft fortie , on 
l’accable de coups ; on fi elle s’échappe ,, 
le jpoifon des armes ne tarde pas à lui 
caufer la mort. 

» Les femmes, de ce pays n’ont pas 
d’autre méthode qne la nôtre , pour 
traire les brebis & les vaches : mais 
le beurre fe fait différemment. Au lieu 
de barate , elles fe fervent d’une peau 
de bête , coufue en forme de fac. Lorf- 
qu’elle eft à demi- pleine de crème , 
elles la lient avec foin ; & deux per- 
fonnes la prenant par les deux extré- 
mités , ne ceftènt de l’agiter forte- 
ment , jufqu’à ce que le beurre foit 
formé. Elles le mettent alors dans des. 
pots , foit pour s’en frotter le corps r 
foit pour le vendre aux Hollandois ; 
car les Hottentots n’en mangent ja- 
mais. Le lait de beurre qui refte , fait la 
nourriture des veaux & de agneaux. 

» Ces peuples ne vivent point fans, 
gouvernement , ni fans réglés de juf- 
tice. Ils ont des chefs qui préfident aux 
aftemblées , & qui commandent à la 
guerre. Ils portent , depuis quelque 
temps j une couronne de cuivre , pour 
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marque de leur dignité : ce font les 
Hollandois qui les ont mis dans le 
goût de cet ornement. Du refie , cha- 
que chef n’a d’autorité que fur le vil- 
lage qu’il habite , & ne peut exiger 
aucune contribution. Son emploi elt 
héréditaire ; mais à fon inflallation , 
il s’engage à ne rien entreprendre 
contre les privilèges de la nation. Cette 
cérémonie fe fait avec aflez d’appa- 
reil. ün tue un bœuf gras & deux bre- 
bis pour le feflin. Les femmes y affiffenC 
comme les hommes ; mais elles n’ont, 
pour leur part , ce jour-là , que le 
bouillon. Le lendemain , elles pren- 
nent leur rëvanche ; elles fe réfervent 
toute la viande , & envoient le bouillon 
à leurs maris. 

» Outre le chef principal , il y a dans 
chaque village un capitaine chargé de 
maintenir l’ordre , & d’exercer la jus- 
tice. Les habitants affiffent à tous les 
jugements ; & l’affaire ne fe décide 
qu’à la pluralité des fuftfages. Vous 
penfez bien qu’il n’y a ni oppofftion 
ni appel. Dans un procès criminel , 
ce font les juges qui exécutent eux- 
mêmes le coupable. Le capitaine porte 
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les premiers coups ; & toute l’affern- 
blée s’unit pour l’achever. Le châti- 
ment efface tellement la honte du cri- 
me , que la fa mille du malfaiteur n’en 
reçoit aucune tache. Les parents enlè- 
vent le corps , & lui rendent les mê- 
mes honneurs funèbres , que s’il étoit 
mort vertueux. L’clfice de capitaine 
p ffe au fils aine par voie defucceffion ; 
l’on obferve , à r on inllallation , les 
mèn es cérémonies qu’à ceile du chef. 
La marque de fa dignité efl une canne 
à pomme de cuivre , & un manteau, 
de peau de tigre. 

» Unis entr’eux par les liens d’une 
concorde fraternelle , les habitants 
d’un même village vivent en paix * 
mais au moindre fujet de méconten- 
tement , ils fe vengent cruellement de 
leurs voifins. Les plaintes viennent or- 
dinairement d’une difpute de bergers y 
d’une brebis enlevée , d’un pâturage 
ufurpé. Ces Africans ont une fenli- 
bilité extrême pour les injures , fur- 
tout lorfqu’elles intéreffent la gloire 
ou le bien commun de la nation. La 
peuplade s’affemble ; on délibéré fi l’oa 
prendra les armes , ou s’il n’eft pas plus 
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à propos de difïimuler. La guerre eft- 
elle re'lolue ? on tâche d’infpirer , par 
la patience , de la fécurité au peuple 
qu’on veut combattre. On prend l’on 
temps pour fondre inopinément fur 
l’ennemi. Dans quelques villages, c’eft 
le capitaine général qui donne avec 
une flûte , le fignal de l’aétion. Tant 
qu’il continue de jouer , fa troupe com- 
bat , & fe feroit plutôt hacher en piè- 
ces , que de reculer. Elle fe retire quand 
le bruit cefle ; mais s’il recommence , 
elle retourne à la charge avec une nou- 
velle furie. Rien n’efl épargné alors ; 
ni l’âge , ni le fexe : toute la peuplade 
efl: détruite. Les uns périfient fur le 
champ de bataille ; les autres meurent 
de leurs bleflures empoifonnées. Les 
Hottentots ne dépouillent point les 
morts , ni ne leur font aucune in fuite ; 
mais ils tuent fans pitié tous les prj- 
fonniers. Les déferteurs & les efpions 
reçoivent le même traitement. 

» On reproche à ces peuples un 
ufage qui blefle la nature , & qui fem- 
ble appartenir fpécialement à leur 
nation. Après la cérémonie qui conf- 
titue les jeunes gens dans la qualité 
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d’hommes faits , ils peuvent , fans, 
fcandale , maltraiter & battre leurs; 
meres. Voici ce que c’eft que cette ef- 
pece d’inftallation. Quand un garçon; 
eft parvenu à l’âge de dix- huit ans , les 
habitans s’alfemblent dans un lieu mar- 
qué , pour le recevoir au nombre des, 
hommes. Ils s’accroupilfent en cercle ; 
& le candidat a ordre de fe mettre- 
dans la même pofture , mais hors de- 
rang,. Alors le plus vieux fe leve , de- 
mande le confentement des autres , 
pour introduire le jeune homme parmi 
eux , s’approche de lui , & lui déclare 
qu’à l’avenir il doit abandonner fa 
mere , renoncer à la compagnie des. 
femmes , & aux amufements de i’en~ 
fance. Le récipiendaire reçoit enfuite 
l’afperfion de l’urine , par le miniftere 
de l’orateur. Dès ce moment , les hom- 
mes l’admettent dans leur fociété , & 
le félicitent de l’honneur qu’il vient 
d’obtenir. Un Hottentot ainlî délivré 
de l’empire de fa mere , & qui a le 
pouvoir de la battre , ne manque guere , 
le jour même , d’ufer de fon privilège y 
& en reçoit des applaudilfements & des 
louanges. 
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» Vous demandez ce que c'elî que 
cette apperfion de l’urine , dont on 
arrofe le candidat ? C’eft un ufage 
fort ridicule , qui fe pratique en plu- 
ileurs occafions , mais principalement 
à l’amputation du tefticule , à la ce- 
remonie du m triage, & à la récep- 
tion de l’ordre de l’urine. Une cou- 
tume générale chez les Hottentots , elt 
de faire , à tous les mâles âgés de neuf 
ans , cette bizarre amputation. Le 
jeune homme elt étendu à terre fur 
le dos , les pieds & les mains liés. Ses 
amis fe couchent fur lui , pour l’em- 
pêcher de remuer. Dans cette lituation , 
l’operateur lui fait , avec un couteau j 
une ouverture au fcrotum , & met à la 
place de ce qu’il en tire , une petite 
boule de la même grolfeur , compofée 
de graille de mouton , & d’un mé- 
lange d’aromates pulvérifés ; après 
quoi il recout la blelfure. Cette opé- 
ration fe fait avec une adreife qui fur- 
prendroit nos plus habiles anatomif- 
tes , & n’a jamais de fuites fâcheufes. 
Lorsqu’elle efl achevée , l’opérateur 
pillé fur le patient , qui n’a pas man- 
qué de fe faire d’avance, ave fes on- 
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gles , des filions fur la graille dont ïi 
eft enduit , pour recevoir plus immé- 
diatement cette afperfion , dont il fe 
frotte foigneufement le vifage & tout 
le corps pour n’en rien perdre. Il fe 
retire enfuite dans une hutte deftinée 
à la guérifon des nouveaux mutilés , 
y pafle deux ou trois jours , & en 
lort parfaitement rétabli. La raifort \ 

qu’apportent ces barbares d’une cou- 
tume li abfurde, eft que ce retranche- 
ment les rend plus légers à la courfe. 
D’autres difcnt qu’elle eft fondée fur 
la crainte d’avoir trop d’enfants ; car 
on eft ici dans l’opinion ridicule , 
qu’un homme qui ne fe feroit point fou- 
rnis à cette loi , en produiroit deux , 
toutes les fois qu’il auroit commerce 
avec une femme. Un Hottentot qui 
fe marieroit fans cette extravagante 
formalité , feroit l’objet des railleries 
de fes camarades ; & fa femme elle- 
même s’expoferoit aux infultes de tou- 
tes les perfonnes de fon fexe. Aufli ne 
manque-t-elle point de conftater l’é- 
tat de fon mari avant que de l’épou- 
fec ; bien entendu qu’il faut qu’elle 
s’en rapporte au témoignage d’au- 
trui y la modeftie ne lui permettant 
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pas de s’en aflurer par elle- même. 

» L’ufage de ces peuples efl de fe 
marier à dix-huit ans \ c’eft-à-dire s 
dans l âge où ils font reçus parmi les 
hommes. Cet hymen efl bientôt con- 
clu ; il fufht de demander une fille , 
pour être prefque fur de l’obtenir. Ce- 
pendant fi elle n’a point de goût pour 
le mari qu’on lui propofe , il lui relie 
un moÿfcn de s’en débarrafier • c’eft 
de coucher une nuit avec lui , pen- 
dant laquelle le jeune homme la fouet- 
te , la chatouille , la pince , la ca- 
refie , & lui tait toutes les agaceries 
que fa pafiion on fa folie lui fuggere. 
Si elle réfifle à cette périlleufe épreu- 
ve , elle devient libre • mais fi l’a- 
mant triomphe , comme il arrive com- 
munément , elle efl obligée de le pren- 
dre pour fon mari. Alors les deux 
epoux, accompagnés de leurs parents 
& de leurs amis , s’afiemblent dans le 
village. Les hommes commencent 
par s’accroupir en cercle. Le mari fe 
place au centre , dans cette même 
pofture , que l’habitude leur rend 
familière. A quelque diftance de-là t 
les femmes s’arrangent de même au- 
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four de la nouvelle époufe. Le prêtre 
piÜè fur le mari , fait la même fa- 
veur à la mariée , & retourne de l’un 
à l’autre , jufqu’à ce que le pouvoir 
lui manque de continuer plus long- 
temps cette dégoûtante afperfion. La 
cérémonie finit par mille bénédi&ions 
qu’on donne aux deux époux , après 
lefquelles fuit le feltin. 

r> L’ufage très naturel de la polyga- 
mie eft pratiqué chez les Hottentots' 
& les perfonnes riches ont communé- 
ment deux ou trois femmes. Le ma- 
riage eft défendu entre les coufins art 
premier & au fécond degré , l’infrac- 
tion de cette loi e.i punie de la bafi- 
tonnade ; & la mort eft la peine iné- 
vitable de l’adultéré. Une veuve- qui 
fe remarie, eft obligée de fe couper la 
jointure du petit doigt , & de conti- 
nuer la même opération aux doigts 
fuivants , chaque fois qu’elle contraire 
on nouvel engagement. 

» On fait des réjouiflànces extraor- 
dinaires à la naifîànce de (deux jumeaux 
mâles ; mais fi ce font deux filles , l’u- 
fage eft de tuer la plus laide. Si c’efë 
sue fille & un garçon , la fille eft liées 
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à une branche d’arbre , ou enfevelies 
•toute vivante. Lorfqu’un enfant viens 
au monde , on commence par le cou- 
cher à terre fur la peau de quelque 
animal ; & on lui frotte tout le corps 
avec de la fiente de vache. On l’ex- 
pofe enfuite au foleil , qui a bien-tôt 
defièché l’ordure dont il eft couvert ÿ 
& elle s’enleve alors fans beaucoup de 
peine. On lave le nouveau né avec du 
jus de certaines herbes ; on l’enduit de 
graille ; & on lui donne un nom qui efî 
ordinairement celui d’un animal. On 
l’appelle âne , boeuf , cheval ; déno- 
minations qui fe donnent aulli très- 
fbuvent parmi nous , mais aux per- 
fonnes plus âgées. 

» Les Hottentots ont ir.ftitué une 
efpece d’ordre de chevalerie , qu’ils 
regardent comme très-honorable. >11 
n’eft compofé que de ceux qui ont tué , 
dans un combat particulier , un lion ? 
un tigre , un léopard , &c. L’inftalla- 
tion du héros fe fait prefque de la 
même maniéré , que la cérémonie du 
mariage. Il s’accroupit au milieu d’un 
cercle d’hommes , dont le plus vieux; 
piffe fur lui depuis la tête julqu’aiic 
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pietis , en prononçant certaines paro- 
les- Si le vieillard eft ami du récipien- 
daire , il l’inonde d’un déluge d’urine ; 
& l’honneur augmente à proportion de 
la quantité qu’il en répand. Il allume 
enfuite fa pipe , & fait circuler dans 
l’affemblée , jufqu’à ce que le tabac 
foit réduit en cendres. Il en parfume 
le nouveau chevalier , qui reçoit les 
compliments de tous les affiliants. Le 
monument de fa gloire , ou le cordon 
de l’ordre , ell la veffie de l’anima! 
qu’il a tué ; il la porte lufpendue à fa 
chevelure , comme une marque d’hon- 
neur. Verroit-on tant de cordons en Eu- 
rope , s’ils ne fe donnoient qu’à pareil 
prix? 

t> Lorfque les Hottentots ont réuffi 
dans quelque entreprife , remporté 
quelque viétoire , échappé à quelque 
danger , guéri de quelque maladie , 
ils célèbrent , en aétion de grâces , une 
fête folemnelle. Pour témoigner qu’ils 
veulent commencer une vie nouvelle, 
il bâtiffient , au milieu du village , 
une cabane neuve ; & pour fa con£- 
tru&ion , ils obfervent de n’employer 
que des matériaux qui n’aient jamais 
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fervi. Ils décorent cette barraquc de. 
rameaux entrelacés , & de guirlandes 
de fleurs cueillies de la main des fem- 
mes & des jeunes garçons qui n’ont 
point encore été reçus parmi les hom- 
mes. La fête eft terminée par le facrifice 
d’un mouton , dont ils mangent la chair 
avec leurs amis. 

n II paroît confiant , par le rapport 
unanime de ceux qui connoiflent bien 
les Hottentots , qu’ils n’admettent point 
de dieu , ou ne lui rendent aucun 
hommage. Ils n’ont nulle idée de priè- 
res ; ils craignent feulement quelques 
puiflances malfaifantes , qu’ils croient 
d’intelligence avec les forciers , & 
auxquelles ils attribuent tous les mal- 
heurs qui leur arrivent. Il eft vraifem- 
blabie que leur indolence leur a fait 
oublier la tradition de leurs ancêtres 
fur l’article de la divinité ; car cer- 
taines danfes que fait ce peuple à la 
pleine lune , font moins un culte , qu’un 
ufage commun à la plupart des na- 
tions Africaines. On honore d’un fou- 
venir religieux les hommes qui ont 
acquis de la réputation par leurs ver- 
tus & leurs belles a&ions. On ne leur 
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érige ni temples , ni autels , ni de frêles 
flatues , comme dans les états policés * 
mais on confacre à leur mémoire , des 
bois, des montagnes , des champs , des 
rivières , devant lefquels un Hottentot 
ne pâlie jamais fans s’arrêter avec ref- 
ped. Il marque fa vénération par un 
profond filence , & quelquefois par 
des danfes & des battements de mains. 

?» J’ai vu , parmi ces peuples que' 
nous nommons barbares , une façon 
de penfer uniforme touchant l’hofpi- 
talité qu’on doit aux étrangers , la 
compalhon pour les malheureux , l’aC. 
fifrance pour les malades , & une pra- 
tique foutenue de toutes les maximes 
fondamentales du droit naturel. Ces 
hommes , refpedables dans leur fimpli- 
cité & leur ignorance , ne fe portent â 
maltraiter les Européens , que lorfque 
ceux-ci entreprennent dé les chalfer de 
leurs domaines : ce qui arrive allez 
fouvent du côté du Cap. Ce traite- 
ment excite naturellement leur indi- 
gnation & leur vengeance. Ils cedent 
à la force ; mais malheur à l’étranger 
qu’ils peuvent trouver feul ou fans ar- 
mes après ces fortes d’ufurpations : ils 
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ufent de repréfailles fur fa perfonne : 
& voilà pourquoi les peuples , qui com- 
pofent les villages voifins des habita- 
tions Hollandoifes , reçoivent quelque- 
fois aflez mal les Européens qui les 
vifitent. A l’égard des fauvages de 
l’intérieur de l’Afrique , comme ils 
n’ont rien à craindre pour leurs pof- 
feffions , ils demeurent conftamment 
attachés à ce principe de la loi natu- 
relle , de ne faire à autrui , que ce 
qu’ils défirent leur être fait à eux- 
mêmes. 

>» Les Hottentots ont tontes les au- 
tres qualités des peuples barbares , & 
font fur-tout fort lu jets à l’ivrognerie. 
Donnez-leur de l’eau-de-vie & du ta- 
bac , ils boiront jufqu’à ne pouvoir fe 
foutenir ; ils fumeront jufqu’à ce qu’ils 
ne *puiffent plus voir , ils hurleront juC. 
qu’à ce qu’ils aient perdu la voix. Les 
femmes ne font pas moins livrées que 
les hommes , à cet excès d’intempé- 
rance ; & dans les vapeurs de Pivrefîc ; 
elles pouffent la folie jufqu’au tranfi» 
port. Les filles s’échappent très-fouvent 
de la maifon paternelle , pour venir 
fervir dans les habitations Européennes, 
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Elles aident à la cuihne , & fe prêtent 
volontiers à l’amufement des maîtres 
& des efclaves. Elles ne font pas na- 
turellement voleulés , cependant il fant 
bien enfermer le vin & l’eau-de-vie , 
dont elles font très friandes ». 

C’étoit , madame, par de pareils en- 
tretiens , que M. l’abbé de la Caille 
s’acquittoit , envers moi , des obliga- 
tions qu'il croyoit m’avoir. De mon 
côté , je me taifois un fcrupule de le 
difîraire de fes hautes occupations ; ÔC 
j’étois toujours étonné , que le plus grand 
aftionome de tous les pays & .de tous 
les fiecles , qui réunifloit en lui feul un 
plus grand nombre d’autres connoillan- 
ces , que les agronomes de tous les lie- 
cles & de tous les pays , daignât , pour 
l’amour de «moi y defcendre dans de lî 
petits détails. 

Le 4 de mars , le vaifleau françois , 
le duc de Parme , étant venu mouiller 
au Cap , lui apporta une lettre de M. 
de Trudaine , qui lui marquoit de fe 
rendre à l’ifle de France. Le 8 du même 
mois , il s’embarqua fur le Puifieux , 
& me dit , en me quittant : » Je connois 
f> votre goût pour les relations ; vous 
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»> en aurez une au premier jour ». Il 
m’envoya effectivement le récit de fon 
voyage , d’où ie tirerai quelques re- 
marques qui m’étoient échappées fur 
nile de France. 

Selon le calcul de notre aftronome , 
le circuit de cette ifle eft d’environ cent 
mille toiles. Sa figure elt ovale ; & fa 
furface peut contenir cinquante mille 
arpents. Elle a deux très- beaux ports , 
le plus petit, appelle le Port-Louis, 
eft le principal établiffement de la 
compagnie des Indes. Le port Bourbon 
eft vafte & très-fur. C’étoit là que les 
Hollandois avoient conftruit une cfpece 
de fort , nommé Frédéric -Henri , dont 
les fondements & une partie des mu- 
railles fubfiftent encore ; mais on les 
démolit pour y élever un grand bâti- 
ment , deftiné à loger le commandant 
du port avec la garnifon , & à contenir 
les magalîns. Le contour de Tille eft , 
en général , tout de roche. Le fond de 
la mer , aux environs de la côte , eft 
couvert de coraux , de madrépores & 
de coquillages. 

L’intérieur des terres eft rempli d’é- 
paiftès forêts , où fe réfugient les negres 
qui défertent. Ils s’y attroupent & vi- 
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vent des brigandanges. Les patrouilles 
pénètrent dans ces bois , mais avec 
beaucoup de précautions. Ces efclaves 
fugitifs , font punis fuivant les circonf- 
tances : on coupe les deux gros nerfs 
du jarret à ceux qui font feulement 
coupables de trahifon. Quant aux nè- 
gres marrons , qui s’attroupent & fe ré- 
pandent dans fille pour voler , on leur 
donne la chaffe ; on leur tend des pié- 
gés pour les prendre ; & l’on tire fur 
ceux qu’on ne peut joindre. Ces bri- 
gands ont , dans leurs retraites , un 
certain nombre de femmes , dont les 
unes les viennent joindre volontaire- 
ment par efprit de débauche : les au- 
tres ont été enlevées. Les chafleurs ti- 
rent fur elles comme fur les hommes ; 
& les foldats de fille ont ordre d’a- 
mener mort ou vif, l’homme ou la 
femme qu’ils peuvent joindre. Il arrive 
fouvent aux foldats qu’on envoie con- 
tre ces fugitifs , de ne pouvoir faire la 
diftinétion des femmes coupables , de 
celles qui font retenues dans ces forêts 
contre leur gré. M. l’Abbé de la Caille 
fauva la vie à une de ces dernieres avec 
beaucoup de peine. Il fuivoit le cours 
de fes opérations , accompagné de 
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quatre foldats , ils apperçurent une de 
ces malheureufes , qui longeoit une 
portion du bois ; &: ils alloient tirer fur 
elle , comme fur une bête. Ce ne fut 
qu’à prix d’argent , que notre abbé 
vint à bout de les retenir. On prit cette 
créature , & l’on connut , par l’événe- 
inent , qu’elle avoit été enlevée par 
des negres marrons , qui la retenoient 
malgré elle. 

Je fuis , &c. 

Au Cap , ce 4 avril 
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LETTRE CLXII. 

Royaume d' A n g o l a. 

P Eu de temps apres le départ de 
notre aftronome , un vaifleau de 
la compagnie des Indes , faifant voile 
pour le Sénégal , vint mouiller au Cap 
de Bonne -Efpérance. Comme il de- 
voit s’arrêter dans d’autres endroits 
de cette côte , je profitai de l’occafion 
pour vifiter les royaumes d’Angola , 
de Congo , de Bénin , de Juida , de 
Loango , de Guinée , &c. 

Nous côtoyâmes d’abord une ré- 
gion aride & inhabitée , qui a plus de 
deux cents lieues d’étendue , & paroît 
plus droite & moins coupée d’anfes , 
que la plupart des autres rivages de l’A- 
Irique. Elle fe termine , vers le midi , 
au pays des Hottentots , & du côté 

du nord , au royaume de Benguala , 
où les Portugais ont bâti une ville & 
un fort nommé S. Philippe. Us ont 
d’autres pofTefiions , où font raflemblés 
un grand nombre de negres qui vivent 

pauvrement 
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pauvrement dans des cabanes de terre. 
La ville eft bâtie de- même ; & la ma- 
lignité de l’air en rend le féjour très- 
mal-fain. On reconnoit les mauvaifes 
qualités , ainfi que celle de l’eau & 
des aliments du pays , à l’extrême pâ- 
leur des Européens qui ont le mal- 
heur d’y avoir des établiftements. Leur 
voix eft foible & tremblante , comme 
s’ils touchoient au dernier moment de 
leur vie , & leur refpiration entre- 

coupée , comme s’ils la retenoient en- 
tre leurs dents. La baie des Vaches, 
fur laquelle eft fituée le fort de Saint- 
Philippe , tire fon nom de la multi- 
tude de ces animaux qui fe trouvent 
dans les cantons voifins. Les negres 

J / 9 

de cette contrée n ont aucune elpece 
de gouvernement , & font fujets à 
tous les vices qu’entraînent après foi 
l’indépendance & la barbarie. On les 
accufe cependant de certains crimes 
peu connus des nations barbares : on 
prétend que par un rafinement de dé- 
bauche , ils entretiennent , pour leurs 
plailirs , de jeunes garçons habillés 
en femmes , comme dans les ftecles 
polis , d’Athenes & de Rome. Peut- 
être tiennent-ils cet ufage infâme des 
Tome XI r. E 
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Portugais , car on afTiire que pour 
des crimes odieux , le roi de Portu- 
gal envoie les bannis à Benguala , 
comme dans l’endroit le plus infèd de 
les états , & que ces miférables prof, 
crits font les plus corrompus de tous 
les hommes. 

On regarde cette province comme un 
démembrement du royaume de Congo. 
Les Européens font appellée Angola , 
d’un feigneur negre , qui l’ufurpa fur 
cette couronne. La contrée eft di- 
vifée en plufieurs diftri&s , gouvernés , 
fous l’autorité d’un roi , par des chefs 
particuliers , qui portent le nom de 
Sovas. Il y a de ces diftri&s qui font fi 
peuplés , qu’on ne fait pas deux ou 
trois milles fans rencontrer un village. 
Chaque chef veille fi foigneufement à 
la confervation de fes limites ; & ces 
limites font fi bien établies , que l’on 
ne fe plaint jamais d’aucune ufurpa- 
tion. La plupart des provinces n’ont 
ni bois , ni forts qui puiflent leur fer- 
vir de défenfes : mais les habitants ont 
un rempart afiuré dans l’excellence de 
leur difcipline. On dit que le roi d’An- 
gola fait fa réfidence ordinaire fur 
une montagne qui a environ huit à dix 
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lieues de tour , & où l’on ne peut pé- 
nétrer que par un feul paflage. La cam- 
pagne , qui eft fi riche &: fi fertile , lui 
fournit des provifions en abondance. 
Les Portugais exagèrent , fuivant leur 
ufage , quand ils difent que ce prince 
peut mettre un million d’hommes fous 
les armes. 

J’ai dit que l’état d’Angola avoit fait 
partie du royaume de Congo ; il en a 
été détaché vers le milieu du fei- 


ïieme fiecle. L’ufurpateur , avec le fe- 
cours des Portugais , s’érigea en fouve- 
rain abfolu , & obligea les feigneurs du 
pays à le reconnoître pour leur roi. Il 
tranfmit. fon trône à fes descendants; 
mal la guerre s’étant élevée entre eux 
& les fujets de la couronne de Portugal , 
ceux-ci s’emparèrent de toute la côte , 
& de plufieurs places dont ils ont con- 
fervé la poffeflion. Le dernier roi étant 
mort fans enfants mâles , laiffa trois 
filles & un neveu. L’ainée des princelLs, 
nommée Anne Zinga , fe fit reconnoî- 
tre reine d’Angola ; & quoiqu’élevée 
dans la foi catholique , elle voulut être 


couronnée avec les cérémonies du paga- 
nifme. Cette efpece d’apoftafie indigna 
les Portugais , qui entreprirent d’élever 
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fur le trône le neveu du feu roi. Zinga 
fut obligée de fuir avec fa noblefle ; 
mais elle ne cefla point de faire valoir 
fes prétentions , & confidérer fon cou- 
fin comme un ufurpateur. L’hiftoire 
de cette princefie préfente des évé- 
nements trop finguliers , pour ne pas 
en rappeller quelques circonftances. El- 
les font tirées des annales Africaines, 
que je ne fais que traduire & abréger. 

» Si le fort n’eût pas été contraire 
à cette reine , tous les jours de fon 
régné euffent été marqués par des 
vertus : car elle renfermoit dans fon 
caraélere les qualités brillantes qui for- 
ment le véritable héroïfme. Avec un 
jugement rare dans fon fexe , elle étoit 
fi pdlionnée pour la gloire des armes , 
qu’elle n’avoit point eu d’autre exer- 
cice pendant fa vie , & fi généreufe , 
qu’après avoir fait grâce à fes enne- 
mis, elle ne fouffroit jamais qu’ils re- 
çuflent la moindre infulce. Elle avoit 
accoutumé fes peuples à mener , com- 
me elle , une vie errante , à la maniéré 
des Jaggas , fur lefquels elle régna def- 
potiquement. Elle étoit vêtue de la peau 
des tigres & des lions qu’elle avoit 
tués elle-même dans les forêts , & por— 
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toit une épée fufpendue à fon cou , 
une hache attachée à fa ceinture , & 
un arc à la main. Elle fautoit à la mode 
du pays , avec autant de légéreté que 
le plus agile de fes fujets , & faifoit 
retentir fans interruption , un inftru- 
ment de fer qui lui fervoit de tambour. 
Quand fes vues la portoient à la 
guerre , elle s’y préparoit par les fa- 
crifices humains. La victime étcit une 
jeune fille de feize ans. Elle l’égor- 
geoit elle-même , avaloit un grand 
verre de fon fang , & en faifoit boi- 
re à fes généraux. Cette afï’reufe céré- 
monie s’exécutoit avec un bruit épou- 
vantable de cris & d’inftruments. Au 
lieu de maris , cette princefle entrete- 
nait cinquante jeunes hommes , aux- 
quels elle permettoit d’avoir d’autres 
femmes. Comme elle étoit toujours en 
habit d’homme , elle affedoit de pren- 
dre hn nom du même fexe ; & par 
un caprice , elle vouloir que tous ces 
jeunes gens fulfent habillés en filles , 
& leur en faifoit porter les noms. 
Elle fe plaifoit à répéter fouvent qu’elle 
étoit homme , & que fes amants étoient 
fes femmes. 

» Avant la mort de fon pere , & fon 
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élévation fur le trône , Zinga avoir été 
envoyée chez les Portugais en qua- 
lité d’ambaffiadrice , pour négocier 
avec eux un traité d’alliance. Dans la 
première audience qu’ils lui donnè- 
rent , elle fut très furprife de ne trou- 
ver qu’un fauteuil , fur lequel le vice- 
£oi étoit placé fous un dais , & vis-à- 
vis un couffin pour elle , fans aucune 
marque de diftindion. Diffimulant fou 
dépit , de ordonna à une femme de fa 
fuite de fe mettre à genoux , d’appuyer 
les mains fur le parquet , & de former 
ainli une efpece de fiege fur lequel elie 
pût s’afièoir. Elle traita dans cette fx- 
tuation avec le vice-roi , qui accepta 
la paix aux conditions les plus hono- 
rables pour le roi d’Angola & fon 
augufiç ambaffadrice. Comme il la 
reconduifoît , on vint dire à la prin- 
cçffe , que la femme qui lui avoit 
fervi de tabouret , ne vouloit *p°* n£ 
changer d’attitude , qu’elle n’en eût 
reçu l’ordre de fa maîtreffie. Une 
femme comme moi , répondit la fiere 
Zinga , ne fe fert pas deux fois de la 
meme chaife. D’ailleurs , la vue de 
cette malheureufe me reprocheroit fans, 
celle le manque d’égard que j’ai ef- 
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fuye ; je ne veux avoir perfonne à 
mon fervice qui puifTe m’en rappel- 
ler le fouvenir ; qu’elle ne le préfente 
donc jamais devant moi. Cet orgueil 
abaiffa celui du vice-roi , qui , à force 
d’honnétetés , de diftindions & d’hon- 
neurs , fit oublier à la fille du roi d’An- 
gola le défagrément de cette audience 
humiliante. 

t) Enchantée de la politefie des Por- 
tugais , Zinga confentit à fe faire inf- 
truire de leur religion , & parut fi con- 
vaincue de la vérité de fes dogmes , 
qu’elle fut baptifée folemnellement , 
& partit fort fatisfaite du fuccès de 
fon ambafiàde. Mais à peine fut-elle 
montée fur le trône , qu’elle fe brouilla 
avec fes mêmes Portugais pour la rai- 
fon qu’on a dite plus haut , & fe conci- 
lia f amitié des Jaggas dont elle devint 
la reine , & avec lefquels elle forma 
une ligue contre fes ennemis. A la tête 
d'une puifiante armée , cette princcfie 
commença par remporter quelques 
avantages ; mais les Portugais ne tar- 
dèrent pas à réparer leurs pertes ; & 
leurs vi&oires la réduifirent à fe ca- 
cher dans des retraites inacceflibles. 
Dès ce moment elle abjura , avec le 
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chriflianifme , tous les fentiments d’hu- 
manité & de pudeur , & s’abandonna à 
la plus abominable férocité. Un pen- 
chant ef&éné Pentraînoit vers la vo- 
lupté ; & pour le fatisfaire , on lui 
amer.oit les hommes les plus vigou- 
reux , qu’elle faifoit égorger , lorfque 
fon incontinence avoit épuifé leurs 
forces ; & elle leur fubftituoit de nou- 
velles victimes. Egalement cruelle en- 
vers les femmes , elle afFedoit fur- 
tout une rigueur extrême à l’égard 
de celles qui avoient le malheur de 
porter des marques de leur foiblefTe.. 
La féroce Zinga les faifoit traîner à 
fon trihunal' \ & de fon cimeterre ,, 

elle leur ouvroit elle- même les en- 
trailles , en arrachoit l’enfant , & te 
fouloit aux pieds. Elle avoir perfuadé 
aux Jaggas , que de la chair & des qs 
des enfants mâles , pilés dans un mor- 
tier , elle lavuit compofer un on- 
guent qui rendoit invulnérable , ou 
qui donnoit une force extraordinaire. 
Fâchée de n’avoir pas de fils à immo- 
ler , & trop vieille pour en efpérer , elle 
en adopta un de deux ans , fit afïèmbler 
le peuple , égorgea publiquement cette 
jeune vidime , la broya avec un pi- 
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Ion , y mêla d’une certaine poudre , 
en fit une p âte myftérieufe , fe dé- 
pouilla nue , & s’oignit le corps de 
cette affreufe compofition. 

» Raffafiée de crimes , & affoiblie 
par l’âge , ( car cette princefib étoit 
alors plus que fexagénaire , ) elle fentit 
réveiller dans fon cœur des remords 
qu’elle s’étoit toujours efforcée d’é- 
touffer. Les torrents de fang qu’elle 
avoit répandus , les viâimes qu’elle 
avoit immolées , les amants qu’elle 
avoit poignardés , les enfants qu’elle 
avoit égorgés , tous ces objets d’hor- 
reur firent éprouver à fon ame l’amer- 
tume du repentir. Jadis chrétienne , 
elle ne put fe rappeller fans honte , 
d’avoir perfécuté pendant trente ans 
cette religion. On attribue la gloire de 
fa converlion à un certain pere An- 
toine Gaette , millionnaire capucin , 
qui toucha , dit-on , le cœur de cette 
princefib , par ce feul raisonnement ; 
quand je vois ces vallées charman- 
tes , ces campagnes agréables , ornées 
d’un fi grand nombre de rivières , 
& défendues contre les injures de 
l’air par des montagnes fi hautes, & en 
même temps fi fertiles , je ne puis 
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m’empêcher de demander tefpe&ueu— 
fement à votre majeité , qui ell l’au- 
teur de tant de merveilles ? qui rend 
la terre féconde ? qui donne la ma- 
turité aux fruits ? La reine répondit 
fort ingénieufement , ce font mes- 
ancêtres. Votre majefté , répliqua le 
capucin , jouit fans doute du même 
pouvoir que fes aïeux. Oui , lui 
dit - elle ; & ma puifTance furpafle 
même la leur de beaucoup ; car je fuis r 
de plus , maitrefle abfolue du royau- 
me de Matamba. Alors le pere An- 
toine prit la première paille qui 
s’offrit à fa vue , & dit à la reine , 

madame , faites - moi la grâce d’or- 
donner à cette paille de fe foutenir 
en l’air. Zinga détourna la tête , & 

parut entendre cette propofition avec 
dédain. Le millionnaire renouvelia 
fa demande , & lui mit dans la 

main cette même paille , qu’elle laiffa 
tomber auffi - tôt. Le capucin feignit 
de vouloir la reprendre ; mais la reine 
fut plus prompte que lui à s’en faifïr. 
La raifon , lui dit malignement le pere 
Antoine , pour laquelle cette paille efl 
tombée , c’eft , fans doute madame ^ 
que vous le lui avez ordonné ,, elle fe: 
foutiendra également en L’air % fi, votre 
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rmjefté l’exige. La bonne reine vou- 
lue bien en faire l’épreuve ; mais la 
paille ne laiffa pas de tomber comme 
auparavant. Que votre majelté ap- 
prenne donc , lui dit le théologien d’un 
air triomphant , que fes ancêtres n'ont 
pas été plus capables de produire ces 
belles campagnes , qu’elle - même de 
faire refter cette paille en l’air. 

» Ce raifonnement fut une con- 
viélion qui porta la lumière dans l’efe 
prit de la princeffe , fur l’exiftence d’un 
Dieu créateur , & ramena cette reine 
à la vraie religion. Elle celfa dès- 
lors d’inquiéter les fidelles ; & Ton- 
ne partait plus à la cour , que des- 
moyens de rendre le chriltianifme do- 
minant dans le royaume. On fe hâta» 
de faire bâtir une églife ; les efcla- 
ves , les foldats même travaillèrent à 
fà conflruâion ; & Zinga fit une pro- 
tection folemnelle de proferire l’ido- 
lâtrie. Le culte des faux dieux fut 
interdit fous peine de mort , avec dé- 
fenfe , fous la même peine , aux 
femmes enceintes ; d’expofer leurs en- 
fants , de les immoles ,• aux hommes v 
dfépoufer plus d’une femme , de la 
répudier • à tous lés fujets d’invoquer 
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les démons , & de fe nourrir de chair 
humaine. 

« Pour détourner fes peuples de la 
polygamie , Zinga époufa publique- 
ment de l’avis du pere Gaette , fon 
diredeur , à l’âge de foixante & quinze 
ans , un jeune homme nommé Sal- 
vador , que ce millionnaire avoit choifi 
parmi les pins beaux , les mieux faits , 
les plus forts de fes néophites. L’exem- 
ple édifiant que votre majefté donne à 
fes fujets , lui dit le capucin , en fera 
autant d’imitateurs de votre continence ; 
& bientôt la pluralité des femmes fera 
bannie de vos états. Au refie , l’erv- 
gagement que vous venez de con— 
trader , ne doit point vous alarmer. 
La vigueur de votre jeune époux , la 
grâce du facrement , font , madame , 
à votre âge , deux fecours afiez pui£- 
fants contre les révoltes de la chair „ 
& la vivacité des defirs. 

» La confiance que le pere Gaette 
avoit eu l’adrefie d’infpirer à fa péni^ 
tente , luidonnoit fur fon efprit unafcen- 
dant prefque fans bornes. Les Portu- 
gais fongerent à en profiter , pour 
engager cette princeffe à leur céder 
fes états ; mais un événement impré-. 
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vu manqua de replonger la reine 
d’Angola dans les excès de fon an- 
cienne barbarie , & de faire renaître 
le trouble & l’inhumanité dans fon 
royaume. Il y avoit dans fa cour un 
officier qui , ayant reçu le baptême , 
ne vivoit pas d’une maniéré con- 
forme aux principes du chriftianifme. 
Après plufîeurs années paffées dans 
la débauche , il eut une maladie qui 
le rappella à lui-même ; mais il mou- 
rut avant que d’avoir pu fe confefïèr. 
Le pere Antoine étoit abfent ,■ fon 
?ele l’avoit engagé dans une million 
éloignée ; &: il avoit laiffé auprès de 
la reine un de fes confrères , nom- 
mé Eenetto , qui ne voulut jamais 
permettre qu’un homme mort fans 
cor.Lffion fût inhumé en terre fainte ,• 
il protefta qu’on l’enterreroit plutôt 
lui- même , que de faire confentir à 
une telle profanation. Zinga , irritée 
de la réfiftance de ce moine , dit que , 
puifqu’un prêtre chrétien refufoit fon 
miniftere , on alloit rendre au défunt 
les honneurs funèbres fuivant le rit 
atroce des Jaggas. A peine eut - elle 
donné fes ordres , qu’on fe hâta 
de préparer la fépulture. Les vidi« 
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mes humaines , deflinées à fuivre fa 


mort , furent conduites fur le tom- 
beau -, & la reine un poignard à la 


main , 
quand , 


alloit elle -même les égorger ,, 
par un pieux artifice , un 


bon homme vint arrêter la fuite de 


ces horreurs. 

• » L’opiniâtre & rigide Benetto 
avoit pour compagnon un frere lais „ 
nommé Ignace , homme doux , indul- 
gent & plein d’humanité. Ne pouvant 
rien gagner fur l’inflexible millionnaire ,, 
Ignace ne défefpéra pas de trouver 
plus de facilité du coté de la reine.. 
Il fe faifit d’un grand crucifix ; & le' 
tenant entre fes bras , il fe rendit au 
lieu de la fépulture , en criant à haute 
voix ; à genoux , à genoux ; mettez- 
vous à genoux. Il pénétra ainfi juf — 
qu’à la garde de Zinga , & vit les. 
viélimes placées en cercle , autour 
de la reine , prêtes à recevoir le coup- 
fatal de la main même de cette- 
princeflè. Frappée d’étonnement & 
de remords en voyant le crucifix y 
Zinga fe jette à genoux , fês yeux fe 
couvrent de larmes ; & le capucin* 
Ignace , profitant du moment , lui re- 
proche fbn impiété, &; lui ordonne p 
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de la part de Dieu , de jurer fur le cruci- 
fix , qu’elle profcrira de les états cette in- 
fernale cérémonie , & bannira à jamais, 
ces affreux l'acrifices Zinga fit le fer- 
ment , rendit la liberté aux viéfimes ,, 
& fuivit Ignace , accompagnée de tous, 
les fpeétateurs enchantés de cet heu- 
reux dénouement. Le moine Benetto 
s’applaudit de fa réfiffance ; & la reine 
eut le bon efprit de ne pas rougir 
d’avoir cédé à un capucin. 

» Le retour du pere Antoine entre- 
tint cette princelte dans fes pieufes 
difpofitions. Elle écrivit au pape pour 
avoir de nouveaux millionnaires , & 
defira que ce fuffent toujours des re- 
ligieux de Saint- François , s’accom- 
modant mieux de la" tournure & de 
la portée de leur efprit , que de 
celles des jéfuites. Le jour qu’on lui 
remit la réponfe du fouverain pon- 
tife , fut célébré comme une fête fo- 
Lemnelle. Dés le matin , la reine 
d’Angola , fuivie de toute fa cour , & 
fbmptueufement parée , fe rendit à 
Péglife. Elle avoit le bref du pape, 
fufpendu à fon cou par une chaîne 
d’or , & enfermée dans une boîte 

garnie de diamant. Un millionnaire 
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en fit la ledure , qu’un interprète ren- 
dit en langue Cafïre ; & la reine qui 

s’étoit tenue debout s’avança aux der- 
, > 

mers mots , fe mit à genoux , &■ reçut du 
capucin , en lui baifant la main , la let- 
tre du faint pere. Le prêtre lui pré- 
fentant enfuite le livre de l’évangile , 
Zinga fit hautement fa profeffion de 
foi , jura un attachement inviolable au 
faint fiege , baifa la lettre , la plia , la 
remit dans la boîte , & retourna dans 
fon palais , au bruit des acclamations 
de fon peuple émerveillé. 

« Cette fête fut terminée par un fef- 
tin fomptueux , que la pieufe reine d’An- 
gola donna aux députés Portugais & à 
touce fa cour. Zinga , pour la première 
fois , confentit à être fervie à l’Euro- 
péenne : ce qui dut paroître d’autant 
plus étrange , que rien n’étoit plus op- 
pofé à l’ufage ordinaire de fa nation. 
Dans Je repas que cette princefle pre- 
noit en public , elle n’avoit , pour toute 
commodité , qu’un couffin fur lequel 
elle s’afïeyoit les jambes croifées. On 
portoit devant elle , fur une planche , 
quelques lambeaux de chair à demi- 
crue , qu’elle déchiroit & dévoroit 
les uns après les autres , tandis que 
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trois cents de fes femmes , occnpe'es 
à la fervir , fe tenoient autour d’elle. 
Zinga touchoit à tous les morceaux , 
les jettoit tantôt à l’une , tantôt à 
l’autre ; & elles les failifloient avec 
une incroyable avidité , regardant 
ces relies dégoûtants , comme des 
preuves dillinguées de la plus haute 
faveur. Toutes les fois qu’il lui pre- 
noit envie de boire , les fpeélateurs 
frappoient des mains , en figne d’ap- 
plaudillement ; & le premier minif- 
tre , qui fe tenoit à genoux , à côté 
d’elle , lui ferroit l’orteil du pied gau- 
che , pour exprimer les vœux de la 
nation , qui de roit que la boiffon 
mêlée avec les aliments , nourrit cha- 
que partie du corps de fa fouveraine , 
depuis l’extrémité des pieds jufqu’au 
fommet de la tête. Le repas fini , le 
premier miniltre ramaffoit tous les 
relies , & alloit les dépofer dans un 
coffre , qu’il fermoit avec foin , de 
peur qu’un enchanteur ennemi ne 
s’en fervît pour enforceler fa ma- 
jelté. 

» Toujours occupée du progrès de 
la religion chrétienne , Zinga ordon- 
na à fes fujets d’abattre les idoles 9 
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& de brûler tous les inftruments cîë 
la fuperftition. Elle bâtit des églifes 
en leur place , érigea des croix , 6c 
donna aux millionnaires des gens ar- 
més , pour forcer les peuples d’em- 
brafler le chriftianifme , ou les obli- 
ger de fuir devant ces farouches fol- 
dats , comme les réformés de France 
devant les dragons. Mais quelque in- 
flexible que fût fur ce point la févéri- 
té de la reine d’Angola , elle n’avoic 
pu encore anéantir toutes les prati- 
ques de l’ancien culte. Chaque jour 
elle avoit à punir les crimes de quel- 
ques infraéteurs. L’un d’entre eux fut 
pris fur le fait , & dans l’inftant meme 
ou if égorgeoit un enfant pour rendre 
les enfers fenfibles à fes évocations. 
Il fut conduit auprès de Zinga , qui 
le condamna à être brûlé vif. 

» Cette princefle étoit alors âgée 
de plus de quatre-vingts ans ; & , fi 
l’on en croit l’hiftorien , elle ne dimi- 
nua rien de cette rigueur ( qu’il ho- 
nore du titre de zele ) , jufqu’au der- 
nier inftant de fa vie. Quand elle 
fentit l'a fin approcher , elle fit ve- 
nir fes capucins autour d’elle , & les 
pria , aufli - tôt qu’elle auroit rendu 
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le dernier foupir , de faire enve- 
lopper fon corps dans un habit de 
leur ordre , qu’elle confervoit de- 
puis long-temps pour cet ufage. Ainlî 
mourut cette femme finguliere , en 
1664. , lailîànt fa nation à demi-po- 
licée , à demi - chrétienne , & très- 
difpofée à reprendre fes premières 
moeurs. Après fa mort , fa fœur , qui 
lui l’uccéda y foutint mal la religion. 
C’étoit une princeffe foible dont le 
régné fut d’ailleurs très court ; & elle 
n’eut pas plutôt les yeux fermés , que 
fon mari rétablit l’ancien culce avec 
autant & plus de facilité , qu’on n’en 
avoit eu à l’abolir ». 


Deux forces d’habitants peuplent le 
royaume d’Angola , les Portugais & les 
Negres. Ces derniers fe fubdivifent en 
quatre claffes : les nobles d’abord , en- 
fuite les perfonnes libres , tels que les 
artifans & les laboureurs , en ttoifieme 
lieu , les ferfs naturels du pays , & enfin 
les efclaves qui s’acquierent par la guer- 
re ou le commerce. Les negres du fécond 
ordre peuvent mériter , par leur mau- 
vaife conduite , d’être condamnés à la 
fervitude. Un noble , par exemple , 
qui découvre dans quelques - uns de 
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fes vaflaux le defiein de lui nuire , a 
droit non- feulement d’en faire fon en- 
clave , mais de réduire fa femme & 
tous fes parents à la même condition. 
On ne connoît ici qu’une forte de pu- 
nition pour les crimes ; c’eit l’efcla- 
vage au profit du juge. Les formes 
de la juftice fe bornent à la dépofition 
de l’accufareur , qui eft immédiate- 
ment fuivie de la fentence. 11 y a des 
femmes qui , d’intelligence avec leur 
époux , emploient tous les artifices de 
leur fexe , pour attirer d’autres hom- 
mes dans leurs bras , & les livrent en- 
fuite au mari , qui les emprifonne pour 
les vendre à la première occafion , fans 
avoir aucun compte à rendre de cette 
violence. 

Les Portugais amènent d’ici , tous 
les ans , plus de quinze mille negres , 
pour cultiver leurs colonies de l’Amé- 
rique. Lorfqu’ils arrivent fur la côte , 
ils font ordinairement fort maigres , 
parce qu’ils ont été mal nourris dans 
le voyage , & qu’on ne leur donne , 
la nuit , que le ciel pour couvert , & la 
terre pour lieu de repos. Mais avant 
que de les embarquer , la coutume 
eft de les bien traiter dans une 
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grande maifon deftinee a cet ufage. il 
ne fe trouve point de vaifieaux prêts 
à les recevoir , ou s’ils ne font pas 
en allez grand nombre pour former 
une cargailon complette , on les em- 
ploie à la culture des terres lorfqu ils 
font à bord , on a le plus grand foin 
de leur fanté. Ils font pourvus de re- 
medes , & principalement de blanc de 
plomb & de limons , pour les garantir 
du fcorbut. Si quelqu’un d entre eux 
tombe malade , on le loge à part ; & 
on lui fait obferver un régime falu- 
taire. 

Les marchandifes que les Portugais 
donnent en échange pour ces efclaves , 
font des étoffes & des toiles de toutes 
les efpeces & de toutes les couleurs . 
du velours , des galons d’or & d’argent , 
de l’eau de-vie , de 1 huile , des cou- 
teaux , des épées , du fucre , des tapis 
de Turquie , du fil , des aiguilles , des 
épingles , des colliers de verre , des 
fonnettes , des queues de cheval , dont 
les negres font grand cas , & jufqu’à 
des chiens , dont la chair eft pour eux un 
mets fi friand , qu ils la préfèrent à tou- 
te autre viande. On engraiffe avec foin 
ces animaux j & ils le vendent publique- 
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xnant dans les marchés. On a vu don- 
ner jufqu’à fix noirs pour un chien ; 
mais l’ufage le plus ordinaire , eft de 
donner un chien pour deux negres. 

( En général les habitants d’Angola 
n’amaffent point de richeftès , & vivent 
2. peu de frais. Ils fe contentent de 
millet , de quelques beftiaux , de leur 
huile , & de leur vin de palmier. La 
polygamie eft toujours Pufage domi- 
nant ; & la première femme jouit de 
la fupériorité fur toutes les autres. 
Celle qui devient mere , refte féparée 
de fon mari , jufqu’à ce que la nature 
ait donné quelques dents à -fon enfant. 
Alors tous les parents & les amis de l’un 
& de l’autre fexe , le portent de cabane 
en cabane , au bruit de leurs chants & de 
leurs inftruments de mufique , & de- 
mandant des préfents , qui leur font ra- 
rement refufés. 

Les maris gardent la maifon , & font 
occupés à filer , à fabriquer des étoffes , 

& à d’autres ouvrages de cette nature. 
L’office des femmes eft d’acheter , de 
vendre , & de faire au-dehors tout ce 
qui eft le partage des hommes dans 
la plupart des autres pays. Elles poufi. 
fent fi loin la jaloufie , que fi leurs maris 
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parlent un moment à quelque autre 
femme , elles entrent en fureur , & 
font retentir l’air de leurs cris. Elles 


font dans le bizarre ufage de montrer 
le derrière à la lune naiflante , pour 
lui marquer leur haine , parce qu’elles 
regardent cette planete comme la caufe 
de leurs infirmités périodiques. 

Les domaines que les Portugais 
pofïèdent dans le royaume d’Angola , 
s’étendent le long de la côte , & oc- 
cupent toute la partie occidentale de 
cette contrée. Ils font divifés comme 


ceux du Brefil , en plufieurs capita- 
nies défendues par des forts , où l’on 
entretient toujours de la garnifon. La 
ville de Loanda , qui porte aufli le 
nom de Saint- Paul , à caufe de Paul 


Diaz , premier gouverneur de cette 
colonie , en efl la capitale. Les Portu- 
gais la bâtirent en 1578, fur une col- 
line , où elle s’étend en amphi- 
théâtre depuis fon fommet , jufqu’à la 
mer. Elle eft grande & allez belle 
pour le pays. On y compte trois mille 
maifons d’Européens , conftruites de 
pierres , & couvertes de tuiles , avec 
un plus grand nombre de logements de 
negres , qui ne font que de bois & 
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de chaume. La ville eft remplie d’é— 
glifes & de monaftcres ; mais on 
n’y voit ni murs , ni fortifications , à 
la réferve de quelques redoutes élevées 
fur le rivage pour la défenfe du port. 
La cathédrale eft un bâtiment vafte , 
à côté duquel eft le palais épifcopal. 
La jurifdiction de l’évêque s’étend juf* 
ques dans le royaume de Congo ; & 
ce fiege , occupé aujourd’hui par un 
carme Portugais , eft fous la métropole 
de Lisbonne. Le chapitre eft compofé 
de neuf à dix chanoines. 

Les autres églifes font celles des 
jéfuites , des carmes , des capucins & 
des récollets. Elles ont toutes la forme 
d’une forterefle , & pourroient foute- 
nir une attaque en cas de befoin. Au 
milieu de la ville eft le college des jé- 
juites , qui en font comme les curés. 
On compte jufqu’à douze mille encla- 
ves qui dépendent de cette maifon. 
Comme ils exercent diverles profef- 
fions , on leur permet de travailler 
pour le public , lorfqu’ils ne font point 
employés pour leurs maîtres ; ce qui 
produit à ces derniers un revenu très- 
confidérable ; car outre qu’ils épargnent 
la dépenfe de leur entretien , ils per- 
çoivent 
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çoivent chaque jour le fruit de leur tra- 
vail. Les negres font la principale ri- 
chefîe de la colonie. Il eft commun , 
pour un Portugais de Loanda , d’en 
avoir cinquante à fon fervice ; les plus 
riches en ont deux ou trois cents , & 
quelques uns jufqu’à trois mille. 

Le couvent des capucins eft comme 
le féminairc de cet ordre pour toutes 
les millions du royaume. Leur fupéricur 
général y fait fa rtlidence , & recueille 
les aumônes des habitants pour l’entre- 
tien des millionnaires. Le gouverneur 
des établiflements Portugais fur les 
côtes occidentales de l’Afrique , a fon 
palais dans la ville , où il rélide avec 
ion confeil. Tous ces édifices ont été 
reconftruits à neuf , depuis que les fujets 
du roi de Portugal font rentrés en pof- 
léllion de cette place. Les Hollandois y 
qui la prirent en 1641 , y cauferent 
beaucoup de dommage ; mais ils la 
rendirent fept ans après. 

On diftingue diverfes fortes d’Euro- 
péens établis à Saint- Paul de Loanda ; 
les premiers font les eccléfialliques 
les moines , qui pour un pays d’inquifi- 
tion , ne font pas aulfi nombreux qu’on 
pourroit le croire ; enfuite les officiers 
Tome XIV. F 
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de guerre & de judicature ; en troifieme 
lieu les négociants , & enfin les malfai- 
teurs bannis par les cours de juftice , 
parmi lefquels on compte quantité de 
Portugais de race juive , envoyés en 
Afrique par les tribunaux du faint of- 
fice. Ces derniers habitants , qui he fe 
convertirent jamais fincérement , font 
exclus des ordres facrés ; mais on afTure 
qu’ils ne laifîènt pas d’être très-aflidus 
à la fréquentation des faints myfteres , 
& très - charitables envers les pauvres 
& les moines. 

Les mulâtres , qui font ici en fort 
grand nombre , portent aux noirs une 
haine mortelle , fans excepter leur 
propre mere , qu’ils ofent maltraiter 
fans ménagement & fans fcrupule. 
Toute leur ambition efl de fe met- 
tre dans une efpece d’égalité avec les 
blancs ; mais ces derniers ont grand foin 
d’abaifïer leur orgueil ; & loin de les re- 
garder comme leurs égaux , ils ne leur 
permettent pas même de s’affeoir de- 
vant eux. Les femmes mulâtres , dont le 
pere n’eft pas connu , ne doivent porter 
ni pagne , ni chemife ; & la loi ne leur 
accorde d’autre habillement , qu’une 
piece d’étoffe qu’elles attachent fous 
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leurs bras. Les hommes ont des bas & 
des culottes ; & c’eft à quoi fe borne 
leur vêtement. Ils peuvent fe faire prê- 
tres ou foldats ; mais ils ne parviennent 
jamais , ni au grade d’officier , ni à au- 
cun 'polie de prélature. Ils détellent les 
capucins , parce que ceux-ci ont cher- 
ché à les exclure du facerdoce , lous pré- 
texte du commerce criminel , auquel les 
mulâtres font cenfés devoir leur naif- 
fance. Ceux de cette couleur qui s’en- 
gagent au fervice militaire , exigent des 
negres autant de refped que les blancs. 
S’ils voyagent dans le royaume , ils fe 
font porter dans des hamacs par des 
efclaves ; & lorfque les chefs des vil- 
lages ne fe hâtent point allez de leur 
en procurer , ils l’irritent , tirent l’é- 
pée , & fe rendent redoutables par 
leurs menaces. Sur la route , ils fe 
croient en droit de prendre les ali- 
ments qu’ils trouvent chez les noirs ; 
& s’ils entendent quelque murmure 
autour d’eux , ils ajoutent les injures & 
les coups à l’infulte & au pillage. Les 
mulâtres qui embralfent le commerce 
& fe font marchands d’efclaves , s’a- 
bandonnent à d’autres excès. Ils abu- 
fent de toutes les jeunes filles quik 
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peuvent féduire ; & retournant, plu- 
iieurs années après , dans les mêmes 
lieux , ils enlevent les enfants dont 
ils font peres , les vendent , & s’enri- 
chiiïènt ainfi de leur propre fang. Ce 
défordre eft , en quelque forre , autorifé 
par l’exemple même des Portugais , qui 
joignent à une afFreufe dilïolution , la 
Coutume barbare de vendre les enfants 
qu’ils ont eus de leurs négrefl'es. 

Tous les noirs de Loanda & des 
autres pofTeflions Portugaifes dans le 
royaume d’Angola , font réduits à la 
feivitude , à l’exception de quelques 
anciens habitants , qui , en vertu des 
premières capitulations , ont confervé 
leur indépendance. Ces efclaves font 
employés à la culture des terres , à la 
pêche , à la conftruâion des maifons , 
& à d’autres travaux. Ils font tous 
profeflion du chriflianifme ; mais c’eft 
moins la perfunfion que la crainte , 
qui les attache aux devoirs de la re- 
ion. On exige qu’ils fe confefîent 
tous les ans ; & comme ils vivent 
dans un libertinage habituel , ils quit- 
tent leurs concubines au commen- 
cement du carême , & et» repren- 
nent d’autres après pâques , fe croyant 
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quittes envers Dieu , en cefiant de 
voir celles qu’ils ont abandonnées. Les 
négrefles font accufées de voler leurs 
maîtrefles , pour fournir à l’entretien • 
de leurs amants ; & fi ces amours 
clandeftins font fuivis de la groflefie, 
elles n’en font pas pour cela plus dés- 
honoi ées. 

L’exemple & la fociété de ces ef- 
claves donnent aux femmes Portu- 
gaifes de Loanda une humeur farouche , 
un orgueil infolent , & une avarice 
fordide. Il femble qu’elles mettent leur 
gloire à poufler l’empire domefiique 
aufii loin , que les femmes du pays por- 
tent la foumilTion & l’obéiflance. Si 
leurs maris veulent fecouer le joug , 
elles trouvent le moyen de les humilier 
par des mortifications fi fenfibles , qu’ils 
n’ofent plus fe montrer en public. 

Un blanc ne fort jamais , fans être 
fuivi de deux negres charge's de fon 
hamac , & d’un troifieme qui tient 
un grand parafol fur la tête de fon maî- 
tre. Si deux Portugais marchent enfem- 
ble , leurs efclaves joignent les parafols , 
& leur forment une ombre continuelle. 
Les femmes ne paroiflent au dehors que 
dans un hamac , avec une efcorte nom- 

F *:• 


Digitized by Googl 



i2 6 Royaume 

brcufe qui ne leur parle qu’à genoux. 
Le hamac eft couvert d'un î^pis , & le 
cortege compote au moins de douze 
perfonnes. Deux negres portent la voi- 
ture ; deux autres tiennent les parafols ; 
quatre femmes foutiennent les coins du 
lapis ; & quelques autres vont à la fuite. 
Si c’eft à l’égtife que la dame fe fait 
conduire , le même tapis lui fert pour 
fe mettre à genoux devant l’autel. Le 
jour du jeudi faint , l’ufage pour toutes 
les femmes , eft d’aller à pied & fans 
efcorce. 

Le gouvernement de Loanda 6c des 
autres parties du royaume t qui re- 
connoiHant la domination Portugaise , 
eft entre les mains d’un vice-roi , de 
deux bradors , qui font fes conseil- 
lers , d’un préfident pour l’adminiftra- 
tion de la juftice , de deux juges 
inférieurs , & d’im fecretaire. Les chefs 
negres , fournis à la colonie , paient au 
gouverneur un tribut annuel d’efclaves , 
& lui rendent d’autres fervicesà titre 
de vaffaux. On les oblige encore de 
fournir aux Portugais , dans leurs voya- 
ges , des porteurs pour leurs hamacs , 
des provifions de bouche , 6c tous les 
autres focours dont ils ont befoin. Le 
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tribut que paie chaque Sova , efl affer- 
mé à divers traitans , qui , félon le ca- 
raftere dur de tous les gens de cette 
profeffion odieufe , fe rendent détefta- 
bles par leurs vexations. Leur chef , 
appelle Contraclador , tient fon bu- 
reau à Loanda , où il exerce auffi la 
fonction de conful , & juge en der- 
nier reffort de toutes les contelbtions 
qui regardent le commerce. 

L’iile de Loanda , fituée à un demi- 
quart de lieue du rivage , en face de la 
cité , donne fon nom à la ville & à la 
province. On pèche , fur fes bords , 
de petits coquillages appellés Z imbis , 
qui fervent de monnoie. Cette pêche 
appartient au roi de Portugal , qui 
en retire de grands profits ; & elle 
.procure aux habitants toutes fortes 
de provifions. La longueur de rifle 
eft de fix ou fept lieues , & fa largeur 
d’un mille ou un mille & demi. Gn y 
a bâti pîufieurs villages , dont Iç plus 
confidérable porte le nom de St Efpriü. 
La plupart font habités par des negres ; 
mais les Portugais de Saint - Paul de 
Loanda y ont des églifes , & fur-tout 
des maifons de plaifance , qui font des 
habitations délicieufes. Le terroir efl 
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ftérile en grains ; mais les oranges , les 
citrons , les grenades les figues , les 
bananes , les noix de coco , Te raifin & 
d’autres fruits y croiflent abondam- 
ment. C’eft de cette ifle , qu’en creufant 
la terre à un pied de profondeur , on 
tire la meilleure eau du pays. Si cette 
propriété vous femble étrange , vous 
ne l'eiez pas moins furprife de celle de 
l’eau , qui n’eft jamais plus douce , que 
dans la haute marée , ni plus falce , 
qu’au départ des flots. Le canal qui fé- 
pare fille de la cote , forme un port 
excellent. Ce paflàge eft fi étroit , que 
les negres le traverfent à la nage. 

Entre plufieurs rivières qui arrofent 
le royaume d’Angola , celle de Coanza y 
dont on ignore la fource , le parcourt 
dans prefque toute fon étendue. Elle 
a une lieue & demie de largeur à fon 
embouchure ; mais on ne peut la re*. 
monter , que jufqu’à foixante lieues , à 
caufe des cataraâes qu’on y rencontre. 
Les fables accumulés dans fon canal y 
ont formé plufieurs ifles , dont quel- 
ques-unes ont trois ou quatre lieues de 
longueur. Ce pays n’a été défriché , du 
moins dans une certaine étendue , qu’en 
1630. Un gouverneur de la colonie . 


Digitized'Ey Goôgl 



D’ A N G O I A. 129 

nommé dom Ferdinand , ordonna aux 
habitants de cultiver chacun une portion 
de terre , fuivant le nombre de leurs 
efclaves. Il fallut employer l’autorité 
& les menaces , & ufer de violence 
pour les rendre heureux. 

Il me refte , madame , à dire un mot 
de la maniéré dont le Portugal a fait 
1 acquifition de ce royaume. Dès. le 
régné de Jean II , c’eft-à-dire , avant 
le commencement du feizieme fiecle , 
les fujets de ce monarque , avec la per- 
miflion du roi de Congo , qui tenoit 
alors Angola dans fa dépendance , fài— 
foient un grand commerce d’efclaves à 
Loanda. Dans la fuite , Paul Diaz , 
dont les ancêtres avoient découvert 
cette cote , fit à les frais un armement 
confidérable , & obtint du roi Sebaflien, 
pour l’indemnifer de ces dépenfes , la 
conceffion de tous les pays qu’il pour- 
roit conquérir dans l’intérieur des ter. 
res , avec un efpace d’environ trente 
lieues lur les bords de la mer. Diaz par- 
tit , accompagné * de vaifïeaux mar- 
chands , qui s’ouvrirent un commerce 
dans plufieurs parties d’Angola , dont 
Loanda ne céda point d’être le prin- 
cipal marché. Les liabitans en prirent 
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de jufles ombrages ; & croyant ne voir 
dans ces étrangers , que des efpions ve- 
nus pour s’emparer de leurs polfeflions r 
ils confifquerent leurs biens , & en maf- 
facrerent un grand nombre. Cette vio- 
lence ne fit qu’exciter de plus en plus 
l’ambition & l’avarice des Portugais. 
Diaz entra dans la riviere de Coanza , 
au bruit d’une nombreufe artillerie. 
Quantité de feigneurs negres , qui ha- 
bitaient fur fes bords , fe fournirent vo- 
lontairement aux armes de Portugal , 
& devinrent tout à la fois amis & fu- 
jets du vainqueur. 

Je fuis , &c. 

A Loanda , ce 20 avril 1753- 
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LETTRE CLXIII. 

Le Royaume de Congo. 

O N ne compte que foixante lieues 
du port de Loanda à ia grande & 
belle riviere qui traverfe le royaume de 
Congo ; nous n’employâmes que deux 
jours à faire ce trajet. Ce fleuve qui 
entre dans la mer par une embou- 
chure large de dix à douze lieues, y 
tombe avec tant cPimpétuoficé , que fes 
eaux le frayent une route particulière , 
fans fe mêler à celles de l'océan : on 
les diftingue par leur couleur , à plus 
de douze lieues de la côte. Les naturels 
du pays l’appellent Congo , les Por- 
tugais Zaïre ; & on lui donne -indiffé- 
remment ces deux noms. Il n’eft navi- 
gable que l’efpace de neuf lieues , au- 
de-là defquelles il eft refferré par des 
rochers , d’où il fe précipite avec un 
bruit épouvantable. Entre l’embou- 
chure & cette catara&e , fon canal eft 
divifé par de grandes ifles, qui appartien- 
nent à divers feigneurs , fous l'autorité 
du roi de Congo. Cette dépendance 
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du même fouverain n’empêche pas que 
ces infulaires ne s’entre-nuifent fouvent 
par des attaques fubites , fur des canots 
compofés d’un feul tronc d’arbre d’une 
groffeur incroyable. Ces ifles font ex- 
trêmement peuplées; mais, quoiqu’on 
vante le nombre de leurs habitants, on y 
apperçoit peu de maifons. Une grande 
partie des terres étant fubmergée , les 
negres fe réfugient fur les arbres , où 
ils fe font des logements qui reflem- 
blent à des nids d’oifeaux : leurs canots 
entretiennent la communication de l’un 
à l’autre. Le mariage eft peu connu 
dans leur ifle : dès leur première jeu- 
neffe , les deux fexes fe mêlent en-* 
femble , fans autre loi que l’inftind qui 
les approche ; mais ce commerce paf- 
fager ne donne à l’homme aucun droit 
fur la femme. Les autres adions de 
leur vie n’offrent prefque rien qui les 
diftingue des animaux. Ils font encore 
à ce degré d’imbécillité , qui ne permet 
de penfer qu’au préfent , & n’admet 
qu’une fociété informe , fondée fur les 
befoins communs. Les plus éclairés s’é- 
rigent en prêtres , & féduifent les (im- 
pies par des prétendus fortileges. Ils 
confultent le diable , fous la forme d’une 
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idole , dont il n’y a que les miniftres 
qui préfident à fon culte y qui puiflent 
approcher. On lui envoie des préfents 
de fort loin , & on les fufpend dans la 
forêt , à un grand mur conftruit de dents 
d’éléphants. Les prêtres mettent tous 
leurs foins à déguifer le lieu qu’elle 
habite , & les chemins qui y condui- 
fent. Chaque fois qu’ils y vont eux- 
mêmes , ils doivent prendre une autre 
route , & fe dérober aux yeux de ceux 
que la curiofité porteroit à les fuivre; car* 
fans être ni forciers , ni théologiens , ils 
en favent allez pour concevoir , comme 
d’autres * qu’on ne trompe le peupla 
que par des myfteres. 

Diverfes marchandées , que notre 
vaifleau avoit à remettre aux Portu- 
gais , & d’autres qu’il devoit recevoir 
d’eux , l’ayant obligé de s’arrêter , m’ont 
donné le temps de viftter & de con- 
noître le pays. Ce royaume comprend 
fix grandes provinces , dans un efpace 
plus étendu que l’Angleterre , & dont 
la capitale , autrefois nommée Banza * 
ou cour royale , & aujourd’hui San - 
Salvador , eft éloignée de la mer d’en- 
viron cinquante lieues. Elle eft fituée 
Car une montagne , dont les flancs pa- 
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roiiTent n’ offrir que des rochers , maïs 
qui contient à fon fommet une plaine 
de trois lieues de tour , parfaitement 
cultivée , & remplie d’habitations. La 
vue de ce lieu elt li agréable , que les 
Portugais l’ont appelle Otkeiro y qui 
veut dire perfpe&ive. Son terroir eft 
fertile en toutes fortes de grains , 6c 
produit un grand nombre de tamarins , 
de palmiers , d’orangers , de plantins , 
& d’autres herbes , qui confervent une 
verdure continuelle. Quoique fort ef- 
carpée du côté de l’Eft , elle ne laifte 
pas de contenir quantité de fources qui 
achèvent d’en faire un féjour délicieux. 
Une riviere qui coule au bas , répand 
la fertilité dans les champs voifins , & 
donne tant d’agrément au payfage , que 
la plupart des habitants de cette capi- 
tale ont des maifons de campagne & 
des jardins fur fes bords. 

La ville eft fituée dans un angle de 
la montagne. Ce qu’elle prélente, de 
plus remarquable , eft le palais du roi , 
& le quantier qu’occupent les Por- 
tugais , l’un & l’autre environnés de 
murailles. L’efpace qui les fépare , con- 
tient une grande p^ce qui fert de mar- 
ché , & au fond de laquelle pLu&eurs. 
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feîgneurs ont leurs hôtels en face de 
l’églife. Les rues font larges & bien 
dilfribuées , les édifices fpacieux , ré- 
guliers & commodes , mais couverts 
de chaume , à l’exception de ceux des 
Portugais. Le palais du roi eft une mul- 
titude d’appartements , de falles & de 
galeries très-vaftes , mais dont tous 
les ornements fe réduifent à des nat- 
tes fufpendues aux murs en forme 
de tapifîeries. Cependant il y a des 
fallons & des cabinets décorés avec 
affez de magnificence pour le pays. 
On compte dans la ville dix ou dou- 
ze églifes ou chapelles ; il y en a 
trois dan* la feule enceinte du priais. 
La principale eft la cathédrale , dite 
Sainte - Croix ou Saint-Sauveur , fou- 
mife avec tout le royaume , pour le 
fpirituel , à l’évêque d’Angola. Elle 
a un chapitre compofi de vingt - iix 
chanoines & de plufieurs chapelains. 
On fait monter à quatre mille le nom- 
bre des blancs qui habitent cette capita- 
le , & celui des noirs à cinquante mille. 
Comme beaucoup de maifons de l'ei- 
gneurs & de riches Portugais font hors 
de l’enclos , il n’eft pas aifé de déter- 
miner la grandeur de la ville ; mais tout 


Digitized by Google 



13 6 Royaume 

le fommet de la montagne , rempli de 
villages & de fermes , ne forme , pour 
ainfi dire, qu’une feule & vafte cité , 
qui contient plus de cent mille âmes. 
Les jéfuites ont un college , où ils en- 
feignent la jeunefle & font au peuple 
le catéchifme. 

Je loge depuis huit ou dix jours chez 
les capucins , confié aux foins d’un reli- 
gieux , dont l’office eft de recevoir les 
étrangers. Comme fon emploi ne de- 
mande pas beaucoup de temps , & que 
cet homme eft fort induftrieux , il s’oc- 
cupe à rendre , avec de petites figures 
de cire , longues de fept à huit pou- 
ces , divers traits d’hiftoire , dont les 
événements font repréfentés fans con- 
fufion. Un de ces ouvrages eft la 
découverte du pays de Congo par 
les Portugais , & l’établiflement du 
chriftianifme dans ce royaume. Cha- 
que perfonnage y paroît avec l’habille- 
ment , la couleur , l’attitude , & dans 
l’âge , le coftume , l’ordre & le rang qui 
lui conviennent. Ces figures fe meu- 
vent , fe fuccedent , & font vues au tra- 
vers d’un verre éclairé par une bougie , 
comme en Europe quand on montre 
la curioiité. Le bon capucin , en faifant 
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pafler cette efpece de méchanique fous 
mes yeux , m’en donnoit l’explication , 
& y mêloit des réflexions que je vais 
vous répéter. 

» De tous les événements qui ont 
excité l’admiration du genre humain , 
il n’y en a point , dit-il , d’aufli mer- 
veilleux , que les découvertes des Por- 
tugais , foit qu’on y confidere les pro- 
grès du commerce & les tréfors im- 
menfes dont l’Europe s’eft enrichie ; 
foit qu’on envifage les prodiges de 
valeur & de prudence , qui ort im- 
mortalifé ces glorieufes expéditions. 
Quoique les Callillans aient conquis 
l’Amérique , avant que nous euflions 
pénétré jufqu’aux Indes orientales par 
le Cap de Bonne - Elpérance , il faut 
convenir néanmoins , que nous fommes 
les premiers qui avons tenté la navi- 
gation de l’Océan , & fait naître aux 
autres nations de l’Europe , le deflein 
de chercher un nouvel hémifphere. 
Les Efpagnols étoient fi éloignés de 
cette idée , que non - feulement ils 
s’en occupèrent long - temps après 
nous , mais qu’ils ne regardèrent d’a- 
bord que comme des aventures ro- 
manefques , & les effets d’une ima- 
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gination déréglée , les entreprifes des 
Portugais. 

» Voyez ce perfonnage, qui n’eft 
point décoré du diadème , mais en qui 
brille tout l’éclat de la majefté royale : 
c’eft le prince Henri de Portugal , fils 
du roi Jean I , qui brûlant du defir 
de connoître de nouvelles terres , ren- 
dit fon nom plus glorieux , que celui 
de tous fes contemporains. Il étoit phi— 
lofophe : & il mit fa pbilofophie à 
faire du bien à l’iinivers : Talent de bien 
faire étoit fa devife. Son penchant pour 
les découvertes , lui avoit fait cultiver 
la géographie & les mathématiques ; il 
joignit à ces connoiflances toutes les 
lumières qu’il put tirer de fes infor- 
mations ; & pour fe livrer entièrement 
à ce foin , il choifit pour fa réfidence 
le Cap de Sagres , d’où la vue de la 
mer enfîammoit continuellement fes 
defirs & fes efpe'rances. 

» Un matin , après avoir palfé la 
nuit dans fes réflexions , il donna bruf- 
quement fes ordres pour le départ de 
deux vaifieaux qui mirent à la voile , 
mais qui n’allerent pas plus loin que 
le Cap Bajador. Ce Cap , qui s’avance 
l’elpace de plus de quarante lieues 
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dans l’Océan , &: eil bordé de tous 
côtés de rochers , de bancs de table 
& d’une mer orageufe , découragea 
les pilotes. Regardez à côté du prince > 
le Cap , les vaiffeaux , & ces matelots 
qui font de vains efforts pour doubler 
ce terrible promotoire. Us ne réflé- 
chiflènt pas qu’en prenant le large , 
ils pourroient le pafier facilement , & 
ce premier obftacle leur fait abandon- 
ner l’entreprife. 

» Henri ^que rien ne décourage , en- 
voie d’autres marins qui , à la vérité , 
ne le patient pas ; mais , en s’en retour- 
nant par la grande mer , ils retrouvent 
l’ifle de AJadere , qu’on dit avoir été 
connue des Carthaginois. Us lui don- 
nent ce nom, parce qu’elle eff couver- 
te d’arbres , & que madera flgniucbois, 
d’où vous avez formé , vous autres 
François , le mot de madrier. Le prince 
y fait planter des vignes de Grece , & 
des cannes de fucre, qu’il tire de Sicile 
& de Chypre , où les Arabes les ont 
apportées des Indes. Ce font ces mê- 
mes cannes , tranfplantées depuis 
dans les ifles de l’Amérique , qui four- 
niffent aujourd’hui du fucre à toute 
l’Europe* 
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» Vous découvrez dans le lointain 
une chapelle avec un tombeau : c’elt 
celui qu’éleva à fon amante , vers 
l’an 1344, le célébré Macham , qui 
fe l’au vant d’Angleterre , fa patrie , 
avec une femme qui aimoit , avoit 
été jetté dans cette ifle par la tem- 
pête. Il étoit forti du vaifTeau avec 
cette même fe mine qui avoit beaucoup 
fouffert ,• & fes compagnons partirent , 
fans avoir penfé à les rappeller. La 
dame en mourut de regret ; & Ma- 
cham , après avoir enterré décemment 
fa maîtrelfe , lui érigea un tombeau , 
fur lequel il trouva moyen de graver 
fa trille aventure. Il fe fit enfuite une 
barque d’un tronc d’arbre ; & s’é- 
tant abandonné aux flots , il eut le 
bonheur d’être pouffé fur la côte d’A- 
frique , où les Maures le reçurent , & 
le traitèrent comme un homme protégé 
du ciel. 

» Le Cap Bajador avoit jeté une 
telle épouvante dans l’efprit de tous 
les pilotes , que , pendant treize ans , 
aucun d’eux n’ofa entreprendre de le 
palfer. Enfin la fermeté du prince inf- 
pira du courage ; & l’homme que vous 
voyez , eft le célébré Gilianez f qui 
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fut allez hardi ponr lui garantir l’exé- 
cution de fes ordres. Il le doubla en 
effet , ce Cap terrible , qui avoit juf- 
qu’alors arrêté les plus braves ; & cette 
a&ion fut mife par les écrivains de fon 
temps , au-delfus des travaux d'Her- 
cule. Henri , au comble de fes vaux , 
obtint du pape une donation perpé- 
tuelle à la couronne de Portugal , de 
toutes les terres que les fujets de ce 
royaume pourroient découvrir , depuis 
ce fameux promotoire jufqu’aux In- 
des , avec des indulgences pour l’ame de 
ceux qui périroient dans cette glorieufe 
entrepiife. 

» Les deux Maures , qui ouvrent 
cette autre fcene viennent offrir de la 
poudre d’or pour la rançon d’un de 
leurs camarades , que les Portugais 
retiennent parmi leurs prifonniers. 
C’eft la première fois que l’Afrique 
fait luire ce précieux métal aux yeux 
des Européens ; pour cette raifon , 
on donne au ruiffeau , fur les bords 
duquel l’a&ion fe paffe le nom de 
rivicre d’or ; & l’ardeur pour les dé- 
couvertes croît en Portugal , au retour 
de chaque navire qui rapporte quel- 
que fruit de fon voyage. On vient 
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admirer , de toutes les parties du royau- 
me , les moindres produ&ions qui arri- 
vent d’Aftrique ; & Je prince Henri , 
à qui toutes ces richeftes font préfen- 
tées~ , récompenfe généreufement les 
chefs de l’expédition. 

» A cette fcene fuccede un vaiffeau 
qui aborde aux ifles d’Arguin , & livre 
un combat , où fept Européens périf- 
fent de la main des Maures. C’eft le 
premier fang que ces entreprifes coû- 
tent au Portugal. Ce pays eft fi plat 
& fi ouvert , que les naturels même 
y perdoient fouvent leur chemin , & 
n’avoient alors , comme fur mer , d’au- 
tres guides que les étoiles , les vents 
& les oifeaux. Leur nourriture étoit 
une forte de grain , que la terre pro- 
duisit fans culture , quelques herbes , 
des lézards , des fauterelles féchées au 
foleil. Ils buvoient le lait de toutes 
fortes d’animaux , parce que l’eau y 
eft extrêmement rare , & par cette 
raifon , lorsqu’ils alloient à la chafte , 
ils épargnoient les femelles. Ceux qui 
n’étoient pas éloignés de la mer , fe 
nourriftbient.de leur pêche; & lorf- 
que les Portugais leur préfentoient 
du bled , ils le dévoroient fans pré- 
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paration. Ils n’avoient pour maifons , 
que des tentes , & p«ur habits que 

des»peaux de bêtes. Leur unique oc- 
cupation confiüoit dans le foin de Ieqrs 
troupeaux : leur langage étoit le même 
que celui des côtes de Barbarie. Ils 
n’avoient point de roi ; mais ils croient 
divifés en compagnies fous différents 
chefs. 

« Quelle que fût l’ardeur des Por- 
tugais à pouffer leurs découvertes , la 
crainte en arrêtoit encore plufieurs. Des 
mers inconnues , des côtes défertes , 
des habitans pauvres , . farouches , 
qui n’offroient aucun butin plus pré- 
cieux qu’eux-mêmes , & qu’il falloit 

combattre ou furprendre , pour en 
faire des efclaves : * voilà quel étoit 
l’objet des navigateurs ; & des avanta- 
ges fi médiocres laiffoient trop de force 
aux impreffions du péril & de la crain- 
te. Mais le courage iuvincible du 
prince Henri , joint au defir de trouver 
un pafiàge aux Indes parles mers d’A- 
frique , fait furmonter tous les obfta- 
cles. 

» L’homme à qui il adreffe la paro- 
le , eft un Portugais nommé Triftan , 
qui , prefie par les ordres de ce prince , 


Digitized by Google 



144 Royaume 

s’avance foixante lieues au-delà du Cap 
Verd. Il jette l’ancie à l’embouchure 
de Rio-Grande ; & voulant remonter 
cette riviere dans fa chaloupe , il eft 
environné d’une multitude de negres , 
qui lui lancent une nuée de fléchés. 
La plus grande partie de fes gens eft 
tuée , avant qu’il puifle regagner fon 
vaiftèau ; & lui même reçoit une l.lef- 
fure mortelle. Alvare-Fernandez , qui 
paroît dans l’éloignement , va qua- 
rante lieues plus loin que l’infortuné 
Triftan , mais avec- aufli peu de bon- 
heur. Il eft obligé de fuir devant une 
troupe de barbares qui le forcent de 
quitter le rivage. L’animal rugiffant 
que vous voyez enchaîné , eft le pre- 
mier lion que les Portugais amènent 
en Europe. Le capitaine Homen le 
prend dans un de fes voyages ; & con- 
duit à Lisbonne , il fait l’admiration de 
cette capitale. 

» Remarquez ce perfonnage à che- 
veux blonds , qui fous un vêtement 
étranger fe préfente au prince Henri : 
c’eft un gentilhomme Danois , nom- 
mé Bellarte , qui vient avec la recom- 
mandation du roi de Danemarck 
fon maître , offrir fes fervices au roi 

de 
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de Portugal. Il s’embarque pour le cap 
Verd. Entre les richefïes du pays , les 
negres lui montrent des dents d’élé- 
phants , qui font naître à Bellarte une 
vive curiofité de voir quelques-uns de 
ces animaux en vie. Un noir s’oflre à lui 
procurer cette fatisfa&ion , mais l’ayant 
mené à l’écart , il le tue perfidement. 

7) Cet autre étranger eft un Génois , 
nommé Noli , envoyé par fa républi— 
' que au roi de Portugal. Ce prince lui 
confie le commandement d’une flotte , 
avec laquelle il fait la conquête des 
ifles du cap Verd. Ils les appelle ainfi’, 
parce qu’elles font fituées vis-à-vis & 
à cent lieues de ce cap. A fon retour , 
Noli trouve la cour de Lisbonne en 
deuil de la mort du prince Henri , au- 
teur & fondateur immortel de tant de 
découvertes. J’ai tâché de conferver 
jufqu’aux traits de la figure & du carac- 
tère de ce prince. Sa taille étoit bien 
prife , quoique fes jambes fuflent un 
peu groflês. Il avoitle teint blanc , les 
cheveux rudes & épais , le regard im- 
pofant & même terrible , pour ceux qui 
ne le voyoient pas habituellement. Le 
fond de fon humeur étoit une gaieté 
raifonnable ; & dans fes plus grands 
Tome XIV. G 
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■emportements , jl confervoit toujours 
de l’empire fur lui. même : fimple dans 
:fes habits 9 patient dans l’embarras «des 
affaires , ferme & courageux dans le 
danger , verfé dans les fciences , & fans 
contredit le premier mathématicien de 
fon temps. Il a vécu dans le célibat ; 
& l’on n’a peint appris qu’il fe foit ja- 
mais laflé de la continence. Enfin , l’o- 
pinion qu’on avoit de fon mérite & de 
•Xa prudence , lui fit conferver toute fa 
vie beaucoup d’autorité. Ses découver- 
tes s’étendirent jufqu’à Sierra-Liona , 
où l’on commença à faire le commerce 
■de la Guinée. 

» Une autre feene s’ofïre à vos re- 
gards : un roi du pays , couvert de la- 
mes d’or , eft en conférence avec un 
amiral Portugais nommé Azambufa ; 
vous voyez qu’il lui prend la main en 
figne de paix. Après les premières céré- 
monies , l’amiral s’étend fur les motifs 
de fon voyage , & commence par celui 
■de la religion. II allure le monarque 
Africain que le principal ddfein du roi 
:de Portugal eft de l’inftruire , lui & 
■tout fon peuple, de la loi chrétienne, 
dont il releve tous les avantages , & il 
■finit par demander la permiflion de 
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bâtir une maifon pour loger fes gens : 
il entendoit un fort pour tenir ces 
barbares dans la foumifllon. Regardez 
avec quelle attention il eft écouté. Ses 
offres fur la religion font acceptées avec 
plaifir ; mais la proportion de conf- 
truire un logement , eft rejetée fans 
exception ; la grofftéreté des negres 
ne les empêche pas d’entendre leurs 
intérêts. Azambuza redouble fes inf- 
tances ; enfin le roi donne fon confen- 
tement & fe retire. Les Portugais fe 
mettent à brifer un rocher pour com- 
mencer leur édifice. Les negres , qui 
faifoient de ce roc l’objet de leur culte , 
fe croient infultés , & chaffent les tra- 
vailleurs. L’amiral appaife les plus fu- 
rieux par des préfents : les ouvriers re- 
viennent , & le fort s’acheve. Infenfi- 
blemcnt il s’accroît , & on lui donne le 
titre & les privilèges d’une ville , fous 
le nom de S. George. Azambuza s’y 
établit avec foixante hommes , & ren- 
voie fa flotte à Lisbonne , chargée d’or. 
A la vue de ces tréfors , le roi de Por- 
tugal commence à craindre que les 
princes d’Europe ne veuillent les 
partager. Il fait renouveller en fa 
faveur la donation du faint fiege , & 
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prend le titre de feigneur de Guinée. 

)> Jufques-là on s’ctoit contenté de 
planter des croix de bois dans les pays 
nouvellement découverts : fa majefté 
très - fidelle ordonne d’y porter de 
groftes pierres , fur lefquelles foient 
écrits fon nom & celui du capitaine , 
avec l’année de l’expédition. Diego 
Cam eft le premier qui exécute ce nou- 
veau réglement fur la riviere de 
Congo , autrement dite Zaïre , qu’il 
ne fait point de difficulté de remonter 
aftèz avant dans les terres. Les deux 
rives préfentent quantité de negres ; ils 
font comprendre , par leurs lignes , 
qu’ils ont un roi , dont la réfidence n’eft 
pas éloignée. Cam lui envoie des dépu- 
tés avec des préfents , & lui fait faire 
des propolitions de paix & de com- 
merce , qui font favorablement écou- 
tées. Il part , avec des miffionnaires , 
pour San - Salvador , où le roi de 
Congo tient fa cour. Il eft efcorte 
par un grand nombre de feigneurs 
negres , qui marchent au bruit de di- 
vers inftruments. Tout le chemin , juf- 
qu’à la capitale , eft rempli d’un peu- 
ple innombrable ; & l’on apporte de 

toutes parts une grande abondance de 
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vivres & de provifions. Le roi lui— 
même envoie au - devant des mifiion- 
naires , quantité de nobles avec des 
rafraîchiflements , & toute la cour les 
reçoit à une lieue de la ville , où ils 
font conduits avec une pompe extraor- 
dinaire. Enfin , les Portugais trouvent 
tout le monde fi bien difpofé , on leur 
témoigne une fi grande afFeélion , or* 
marque tant de penchant pour le culte 
qu’ils profeflent , que ces Européens 
regrettent de 11’avoir pas amené allez 
d’ouvriers évangéliques pour une moif- 
fon fi abondante. Le prince Africain 
fait partir quatre de fes principaux 
fujets pour le Portugal • ils ont ordre 
d’y recevoir le baptême , & de revenir 
avec des millionnaires. A leur retour , 
ils paroiflent fi pénétrés de la religion 
qu’ils ont embraflee , que le roi de 
Congo ne balance point à fe faire 
inflruire. 

» Confidérez-le , ce monarque , afïis 
fur un trône d’ivoire , donnant audience 
au général Portugais. Il efl nud , de 
la ceinture en haut , le refie du corps 
efl environné d’une piece de damas 
bleu. Vous lui voyez un bracelet de 
cuivre au bras' gauche , & fur fes 
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épaules , une queue de cheval , qui : 
marque la royauté. Sa tête eft couverte 
d’un bonnet en forme de mitre , com- 
pofé d’un tiflu de feuilles de palmier. 
J’ai repréfenté ce prince fous cet habil- 
lement , parce que c’eft ainfi qu’il fe 
montra aux premiers Européens. Le 
gefte qu’il fait de la main , indique 
Remplacement d’une t'glife , qui doit 
être bâtie aufii lorfqu’il aura reçu le 
baptême. 

yy Ce jour arrive enfin , & la cérémo- 
nie fe fait à la vue de cent mille de fes 
fujets rangés , comme dans un amphi- 
théâtre , fur le penchant de la monta- 
gne. Ce prince eft à genoux fur un 
couffin ^ un religieux de Taint François^ 
chef des millionnaires , tient dans fa 
main une coquille pleine d’eau , & 
là répand fur la tête du roi. Six reli- 
gieux du même ordre , en furplis & 
en étole , forment un demi-cercle au- 
tour de leur fupérieur , & invoquent le 
ciel pour la converfion de cette foule 
innombrable , qui ne tardera pas à 
fuivre l’exemple du fouverain. Derrière 
eux font les Portugais , qui font la 
même priere , cfpérant qu’étant unis 
avec ces peuples par les liens d’une 
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même religion , rien ne fera capable 
de troubler leur commerce. Il ne faut 
pas croire cependant , que le zele n’en- 
tre pour rien dans les motifs de leur 
ferveur. 

w A la droite de fa majefté , mais à< 
une certaine diftance , font les quatre: 
premières femmes du monarque. L’air 
trifte & inquiet que vous leur voyez,, 
marque la crainte qu’elles ont , que. 
le nouveau culte , qui exclut la poly- 
gamie , en obligeant le roi de les ren- 
voyer , ne les prive de leurs titres & de 
leur rang. La plus jeune , qui eft en; 
même temps la plus jolie , paroît moins 
affligée que les autres ; vous pouvez 
même remarquer en elle une fecrette 
joie , qui perce à travers le férieux de 
cette cérémonie , perfuadée que fi le 
prince eft obligé de s’en tenir à une 
feule femme , le choix nepeut tomber 
que fur elle. Elle s’empreftè de fe 
faire baptifer -, & veut être appellée 
Eléonore , comme la reine de Portugal , 
parce que le roi de Congo a pris le 
nom de Don Juan , qfli étoit celui du. 
monarque Portugais. 

” Ces exemples font fuivis par un 
grand nombre de feigneurs , & en. 

Giv 
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particulier , par Phcritier préfomptif 
de la couronne , qui reçoit au baptême 
le nom de Don Alphonfe , que portoit 
le prince du Brefil. Dans la première 
ardeur de fon zele , il brife & brûle 
toutes les idoles. Monte' fur le trône de 
Congo , après la mort de fon pere , 
il e'tablit par-tout le nouveau culte ; & 
pour le perpétuer dans fes états , il 
envoie fes fils & fes neveux faire leurs, 
études à Lisbonne. Dans la fuite , deux 
de ces princes negres font élevés à 
l’épifcopar. 

» Alphonfe jette les fondements de 
la cathédrale de San Salvador , & porte 
fur fes épaules , ainfi que la reine , les 
premiers paniers de pierres & de fable , 
qui doivent fervir à fa confirudion. 
Tous les feigneurs & toutes les dames, 
de la cour en font de même , & prêtent 
religieufement leurs mains à ce faint 
travail. Le peuple, ne montre pas moins 
de zele, & l’on voit bientôt l'édifice 
porté à fa perfection. Tous les gouver- 
neurs de province ont ordre en même 
temps de bâtir de^ églifes dans les villes 
de leur réfidence ; & d’arborer par- tout 
le figue de la rédemption. Non content 
de laire élever dans fon royaume , des 
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temples au feigneur , il commande à 
fes fujets , de remettre à fes officiers 
toutes leurs idoles ; & à ceux-ci , de les 
envoyer à la cour. On affemble de tou- 
tes parts, les arbres, les plantes , les 
blocs , les pierres , les ligures peintes 
ou gravées , les oifeaux , les reptiles , 
les animaux de tout genre , que cette 
nation barbare & fuperftitieufe adoroit 
depuis plufieurs fiecles. Ces monuments 
de l’idolâtrie font immolés aux flammes; 
& pour les faire oublier au peuple qui 
veut être amufé , on lui diflribue des 
croix , des médailles & des images. 

yy Ce prince , dont le régné eft très- 
court , n’a pas le temps de mettre la 
derniere main aux établilfements qu’il 
projette. Il a pour fuccefièur fon fils 
Don Pedre , fous lequel la religion fait 
de nouveaux progrès. L’ifle de S.;int- 
Thomas , qui a été déferte jufqu’alors , 
fe peuple de Portugais ; & la cour de 
Lisbonne y étab/it un évêque , pour 
l’adminiftration fpirituelle de cette 
ville , & pour celle de Péglife de Congo. 
Le prélat fe rend à San-Salvudor y 
pour faire la vifite de fon nouveau dio- 
cefe , & y efl re.u avec des tranfports 
de joie inexprimables. Le chemin eft 
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couvert des nattes ; le roi , accompagné 
de toute fa cour , va au - devant du 
pontife ; il le conduit à fa cathédrale 
où l’on a eu foin de préparer tout ce 
qu’exige la célébration du fervice divin 
& tout ce qui peut contribuer à la * 
pompe extérieure de la religion. 

» Don Pedre étant mort à la fleur 
de fon âge , fans laiflbr de poftérité , 
le fceptre pafle fucceflivement dans les 
mains de plufieurs princes de fon fang. 
Don Diege fe diftingue par une ma- 
gnificence , qui éclate également dans 
les habits , & dans les meubles de fon 
palais. Une belle étofte ne lui paroilfoit 
jamais trop chere , & il avoit coutume 
de dire que les chofes rares ne font 
faites que pour les rois. Il ne portoit 
jamais qu’une fois le même vêtement, 
& le donnoît enfuite aux officiers qui 
étoient de fervice ce jour-là. Cet efprit 
de luxe fe répandit dans tout le royaume 
où les tapiflèries , les draps d’or , & les- 
plus belles étoffes de nos manufaébrres 
commencent à devenir communes. 

» La mort de ce prince eft l’époque 
de la décadence dü chriftianifme dans 
ce royaume. Don Alvare , un de fes 
fuccefieurs, renonce à la foi ; & fon 
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exemple ébranle la confiance d’une 
partie de fon peuple. Ce prince veut Te 
rendre vafTal du roi de Portugal ; mais 
ce dernier le refufe , & fe * contente 
d’être le proteâeur du royaume de 
Congo , comme fes fuccefleurs le font 
encore aujourd’hui. Don Alvare , mal- 
gré fon apoflafie , efl enterré dans 
l’églife de S. Sauveur, où les fouverains 
du pays ont leur fépulture. 

» Après des fuccès auffi brillants que 
rapides , le chriftianifme s’eft prefque 
totalement éteint dans l’efpace de peu : 
d’années. Tl fe. maintient cependant 
encore , dans quelques provinces , par • 
les foins des millionnaires , par l’atta- 
chement du peuple pour cette religion , , 
par fon refpeét pour fes minières. . 
Gomme il n’y a point affez de prêtres; 
pour donner un pafleur à chaque églife , , 
celles qui en manquent , font fous la : 
conduite d’uu negre inflruit , qui raf-- 
femble les fideles, à certaines heures, &: 
leur fait réciter le chapelet ou d’autres; 
prières. 

?} Vous avez du remarquer que tous; 
les perfonnages , que j’ai fait paffer : 
fùccefïivement- fous vos yeux , font: 
vêtus à., l’ancienne . maniéré du pays ; ; 
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mais, depuis l’arrivée des Portugais „ 
le roi & les grands s’habillent à l’Eu- 
ropéenne. Ils portent des capes Es- 
pagnoles , des chapeaux de caftor , des 
vertes de foie , des pantoufles de velours 
ou de maroquin , des bottines , & de 
longues épées à la Caflillane. Les dames 
imitent aufli les modes de Lisbonne , & 
fe font des mantes & de longues juppes 
avec nos plus riches étoffes. Autrefois 
l’habit d’homme confiftoit dans un tiflii 
d’écorce de palmier , qui ne couvroit 
que les reins & les cuiflès. Les per- 
fonnes d’un rang diflingué mettoient * 
par deflus , un fécond tablier compofé 
de peaux de tigres , de civettes ou de 
martres. Elles joignoient à ce léger vê- 
tement , une forte dé capuchon qui leur 
couvroit la tête & l’extrémité des épau- 
les , avec une chemife de toile , en 
forme de furplis , & treflée comme nos 
filets. La plupart marchoient pieds 
nuds , ou n’avoient que des fandales 
de bois. 

n Le monarque ne paroifloit en 
public , que fous un habit fuperbe de 
quelqu’étoffè d’or ou d’argent , avec ua 
manteau de velours. Il portoit un bon- 
net blanc y ainfi que les grands qu’il 
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hcnoroit de Tes bonnes grâces. C’étoit 
une marque fi certaine de laveur , qu’au 
moindre mécontentement , il en privoit 
ceux qui avoient eu le malheur de lui 
déplaire. Le bonnet blanc* étoit , de 
plus , un caractère de nobleffe & de che- 
valerie à Congo , comme certains cor- 
dons rouges ou bleus le font en Europe. 

» Les dames s’enveloppoier.t , depuis 
la ceinture en bas , de trois efpeces de 
tabliers , dont le plus intérieur leur def- 
cendoit jufqu’aux talons. Elles avoient 
fur le corps une forte de cafaquin 
ouvert pardevant ; & fur les épaules > 
une mantille d’écorce de palmier. La 
tête n’étoit couverte que d’un petit 
bonnet. 11 n’y avoit point d’autre dif- 
férence dans l'habillement des femmes 
du commun , que celle de l’étoffe „ 
qui etoit plus grofliere. Les femmes 
efclaves &; celles du dernier ordre, 
étoient nues de la moitié du corps. 
Les pauvies ont retenu l’ancien habit , 
c’eft-à-dire , le tablier de feuilles, de 
palmier , qui defeend de la ceinture 
aux genoux , & laiffe le refte à décou- 
vert. Les femmes du peuple en ont un 
plus grand , qui tombe fur leurs pieds. 

v Les habitants de Congo font plus 
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fideles aux ul’ages de leurs ancêtres en i 
ce qui concerne les aliments. Les grains 
du pays , & les racines compofent le. 
principal fond de leur nourriture. Quoi- 
qu’ils aient differentes fortes de vian- 
des , celle de boucherie & la volaille, 
font fort rares : un poulet vaut une pif— 
tôle à San-Salvador , mais ce peuple 
s’accoutume fans peine aux mets les . 
plus communs. Un Congois qui voyage , , 
ne vit que d’eau & .de racine ». 

Le méchanifme ingénieux , dont je 
viens , Madame , de vous faire part , . 
ne fe refont point de la barbarie qu’on 
attribue au royaume de Congo , & ré- 
pond encore moins à l’idée que l’on fe 
forme communément en France , de 
l’efprit du goût & du lavoir faire des . 
capucins. Ceux chez qui je loge fe font, 
partagés les fix provinces de ce royaume, , 
pour en faire le théâtre de leur zele , & 
y exercer les fondions de leur miniftere. . 
Tous les ans ils y font plufieurs mif- 
frons ; & je vous avouerai que je pre- 
nois quelquefois plaifir à leur entendre *, 
raconter leurs aventures , & les hiftoi — 
res des forciers ou des monftres qu’ils i 
avoient ou à éviter ou â combattre.. . 
Je réferve ces particularités pour les> 
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lettres'linvantes ; fi de pareilles ma-, 
tieres vous amufent peu , vous y trou- 
verez d’autres détails plus inftruâifs , 
fur la fituation , les ufages , les mœurs,, 
la nature & les produ&ions du pays. 

Je fuis , &c. . 

A San-Salvador , ce 30. avril 1 7 ? 3$ . 
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LETTRE CLXIV. 

Suite du Congo. 

L E pere Félix de Lisbonne , comme 
fupérieur général de la million , 
s’eli rélèrvé la province de Pemba } où 
le trouve la capitale. Celle de Bamba , 
eft fous la domination du pere Ambroife 
de Parme. Les quatre autres , c’elt-à- 
dire , celle de Son^o , de Batta , de 
Pango & de Sundi , font gouvernées , 
pour le fpirituel , par les peres Félicien 
de Milan , Melchior de Coimbre , 
Bonaventure de Luques , & Eugene 
d’Aveiro. 

» Nous partîmes d’Italie , dit le pere 
Ambroife , au nombre de dix religieux , 
envoyés par la congrégation romaine 
de la propagande , pour la converlion 
de ces pauvres Africains. Nos patentes 
contenoient des privilèges dillingués „ 
qui faifoient honneur à notre commif- 
lion. Nous étions autorifes à relever les 
fideles de toutes fortes d'irrégularités , 
excepté la polygamie & le meurtre 
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prémédité ; à accorder des difpenfes de 
mariage au troifieme & même au fécond 
degré de parenté ; à permettre aux 
payens convertis, de garder une de leurs, 
femmes, & nous leur en lardions le choix; 
à donner l’abfolution des péchés dans 
tous les cas réfervés au faint-fiege ; à 
bénir le linge d’églife , les chapelles , les 
calices , & à dire deux mefTes par jour 
dans les cas de néçefïité , à permettre de 
manger de la viande les jours défendus ; 
à publier des indulgences plénieres 
pour la délivrance des âmes du purga- 
toire ; à porter des habits féculiers dans 
les occasions néceflàires , & à lire les 
livres défendus , excepté Bayle & 
Machiavel. 

yy Nous vînmes débarquer au port 
de Loanda , où nous nous féparâmes , 
avec promefle de nous rendre , par 
différentes routes , au royaume de 
Congo. On nous donna des negres 
pour nous conduire , & l’on nous 
fournit des hamacs , qui font la feule 
commodité des voyageurs dans ce pays, 
où l’on n’éleve point de chevaux , à 
caufe de la difette des fourages. Quand 
on veut faire beaucoup de diligence , 
on a des relais d’efclaves , qui n’avan- 
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cent pas- moins que les meilleurs clie- 
vaux. Ün nous aflura que vêtus comme 
nous l’étions , nous ne devions pas ef- 
pérer de marcher long-temps à pied y 
& malgré notre répugnance , nous fû- 
mes obligés de nous faire porter par. des 
hommes. 

» On ne trouve point de grandes 
routes dans ces régions fauvages ; les- 
chemins font des fentiers fort étroits , 
où deux perfonnes auroient peine à 
pafler de front. Ils ne font pas même, 
toujours fûrs ; car la plupart des nobles- 
difgraciés & exilés de la cour , s’unif- 
fent pour voler fur les grands chemins, 
& vivent de ce brigandage , jufqu’au. 
rétabliflement de leur faveur. Quel- 
ques noirs formoient notre avant-- 
garde avec leurs fardeaux ; nous allions 
après eux , fuivis du refte des negres ,, 
dont l’office étoit de relever les por- 
teurs lorfqu’ils commencoient à pa— 
roître fatigués. On n’imagine point 
avec quelle légèreté ils traverfent les 
endroits les plus pénibles. Ils font 
armés d’arcs & de fléchés ; & le terme, 
de leur courfe , eft toujours un de leurs 
villages , où d’autres porteurs doiye.n^ 
leur luccéder.. 
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» Le chef de chaque habitation s’em-. 
preffeit de nous rendre vifite , & nous, 
logeoit dans les meilleures cabanes, 
comme les pierres ne font pas ici fort 
communes , toutes les maifons font 
bâties de terre , avec des toits de : 
chaume , fouvent fans fenêtre , ni- 
autre ouverture que la porte. Notre 
hôte avoit une piece d’étoffe à la 
ceinture , de la grandeur d’un mou-, 
choir , & un manteau de drap bleu , s 
qui lui tomboit jufqu’à terre. Le peu- 
ple étoit couvert de feuilles d’arbres , 
ou de peaux de finges.., unique vête- 
ment de ces barbares. Ceux mêmes qui 
vivent en pleine campagnè , & n’ont 
d'autres maifons que- le defïous- des' 
arbres , vont entièrement nuds fans dif- 
tin&ion d'âge ni de fexe. On croit en, 
Europe , que dans cet état de nudité 
les jeunes filles doivent fe déconcerter 
à la vue d’un homme qu’elles ne 
connoiffent pas. Point du tout ; on a 
beau les approcher , les toucher , les 
agacer , on ne les voit jamais pren- 
dre un air de volupté, ni de liberté.. 
Sans paroître honteufes , elles n’ont - 
rien que de décent & de modefte dans ; 
leur contenance. De quelque coté >y 
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ajoutoit pere Ambroife , que je tour- 
nafle les yeux dans ces riants féjours , 
tout ce que j’y voyois me retraçoit 
l’image parfaite & fenfble de la pure 
nature. Une agréable folitude , qui n’é- 
toit bornée que par la vue d’un payfage 
charmant , la fîtuation champêtre des 
cabanes au milieu des arbres , l’oifi- 
veté & la mollefle des negrts , cou- 
chés à l’ombre de leurs feuillages , la 
{Implicite de leurs mœurs , & fur- 
tout cette innocente & modefte nudité , 
tout me rappelloit les jours heureux de 
nos premiers peres dans le paradis 
terreftre. 

» Le premier village où nous cou- 
châmes , contenoit environ cent pe- 
tites cafés , féparées les unes des au- 
tres avec auffi peu d’ordre que d’élé- 
gance. On peut même dire qu’elles ne 
font point habitées pendant le jour : 
les hommes converfentenfemble , jouent 
des inftruments , & fe réjouiflènt en 

plein air, jufqu’à la nuit. Les femmes 
fortent le matin pour aller cultiver 
la terre , portant un enfant fur le 
dos , un autre pendu à leurs ma- 
melles , & tenant le troifieme par la 
main , les autres fuivent par derrière : 
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car elles font ici très-fécondes. S’ils 
font affez grands , on les abandonne 
à eux - mêmes ; & les parents n’en 

prennent pas alors plus de foin , que 
s’ils ne les eufTent jamais connus. Ces 
femmes reviennent à midi pour pré- 
parer le dîner : l’époux eli commu- 
nément feul à table ; la mere & les 
enfants fe tiennent debout autour de 
lui , & mangent fes reftes quand il 
eft raflàfié.. 

» Le chef de cette habitation étoit 
un homme de foixante ans , qui avoit 
la barbe blanche & les cheveux gris. 
A notre arrivée , il étoit affis fur le 
fable , fous un arbre planté devant fa 
café, où il fumoit & caufoit avec fes 
voifins. Aufli-tôt qu’il nous appe rçut, 
mon compagnon & moi , il fe leva , 
nous préfenta trois fois la main , & 1 a 
porta tantôt à fon cou , tantôt à fa 
poitrine , nous demandant à chaque 
fois , comment nous nous portions. 
C’eft la façon de faluer , ufitée parmi 
ces Africains. Il fit enfuite étendre 
une natte , fur laquelle il nous pria de 
nous afleoir , & fe mit fur un des 
coins , fans qu’il fut polfible dî le 
faire approcher du milieu. Les noirs 
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croient devoir aux blancs cette marque 
de refped , & fur - tout aux capucins , 
qu’ils regardent comme des feigneurs 
bien au*de(Tus d’eux. 

» Quand quelqu’un de nous arrive 
dans un lieu où il n’y a point de prê- 
tre , le chef ou le gouverneur fait noti- 
fier notre venue aux habitants , & leur 
commande de nous expofer leurs be- 
foins fpirituels : s’il néglige ce devoir , 
nous lui faifon? ôter fon emploi. Voici 
d’autres règlements que nous avons 
établis , & dbnt ceux qui gouvernent 
font obligés de maintenir l’exécution. 
Les chefs de chaque diftrift n’auront 
qu’une femme , fous peine de la perte 
& privation de leur office. Les femmes 
enceintes porteront une médaille ou 
un reliquaire , & s’abftiendront dans 
leur grofieflè , de tout autre préfer- 
vatif , fous peine de fouet. Les peres 
& les meres préfenteront leurs enfants 
à l’églife peu de temps après leur naif- 
(ànce , & s’engageront pour eux à 
quelque pratique religieufe , comme 
de réciter le rofaire , ou de jeûner le 
vendredi , &c. 

yy Après les premiers compliments , 
notre vieillard fit avertir les negres 
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•d’amener leurs enfants peur être bap- 
tifés- II y en avoit peu qui né l’euC. 
fent été; car cette million eft cultivée 
avec allez de foin. Ceux qui fe trou- 
vèrent avoir befoin de notre minif- 
tere , nous furent préfentés par leurs 
parents. Ceux-ci portoient dans la 
main un poulet , du fel , ou de ces 
coquilles qui fervent de monnoie cou- 
rante , & nous en faifoient préfent ; 
quoique nous n’exigeaflions .aucun fa- 
laire. Nous tâchons d’être utiles à ces 
peuples , foit par les fervices que nous 
leur rendons gratuitement , foit en 
leur adminiftrant , fans intérêt , les fe- 
cours fpirituels dont ils ont befoin. 

» Quelques-uns de ces enfants , qui 
n’avoient point encore vu d’Européens , 
furent effrayés de notre préfence , 
& dur - tout de notre habillement. 
Ils fuyoient chacun de îon coté , cher- 
chant un afyle entre les jambes de 
leurs meres. Ils fe fàmiliariferent ce- 
pendant ; & bientôt nous fumes envi- 
ronnés d’une troupe de petits garçons 
.& de petites filles attirés par la cu- 
riofité. Les uns touchoient notre robe , 
.d’autres , prenoient notre cordon , & 
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principalement notre barbe , ne pou- 
vant s’imaginer qu’elle eût pu croître 
de la longueur dont ils la voyoient. 
La liberté que nous leur laifiames 
de l’examiner , les remplit d’étonne- 
ment dès qu’ils la virent réellement 
attachée à notre menton. D’autres enfin 
tâtoient notre capuchon , le croyant 
rempli de tabac , à caufe de fa refl'em- 
blance avec un fac de cuir deftiné à 
cet ufage , que ces gens ont coutume 
de porter fur I’eftomac. 

» Ayant témoigné au chef du vil- 
lage que mon intention étoit de 
dire la meffe le lendemain , plufieurs 
negres furent chargés de porter du 
bois & des feuillages , dont on conf- 
truifit aufii-tôt une petite églife & un 
autel , fur une éminence , afin que 
tout le monde pût voir le célébrant. 
On s’occupoit de ce travail , lorf- 
qu’on vint nous dire que le fouper 
étoit fervi. Le vieillard , fes enfants 
& quelques amis étoient aflis , les jam- 
bes croifées , autour d’une grande jatte 
de bouillie , compofée de miel de 
farine. Il nous fit mettre auprès de 
lui , & commença à manger , en pre- 
nant 
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nant une poignée de cette bouilli» , 
qu’il roula avec les doigts ; car ces 
barbares ne connoiflent ni cuillers 
ni fourchettes. Ils nous invita à faire 
comme lui ; & nous trouvâmes cette 
forte de mets allez infipide ; cela n’em- 
pécha pas que le plat ne fiât nettoyé 
dans un moment. Le repas fini , une 
jeune efclave nue prcfenta tour à tour 
aux convives un vafe plein d’eau , 
dans lequel chacun but , & lava en- 
fuite la main qui avoit fait l’office 
d’une cuiller. C’eft toujours la droite : 
la gauche eft deffinée aux ufages qui 
ne font pas compatibles avec la pro- 
preté. 

» Les negres de Congo font Couvent 
entr’eux de pareils feflins. Les convi- 
ves s’affemblent dans une campagne , 
& s’accroupifTent en rond fous un arbre. 
Au milieu du cercle , on fert un grand 
plat qui contient un mélange de plu- 
fieurs mets. Le plus ancien de la troupe 
fait les portions , & les diftribue aux 
afliftants. Il leur préfente aufli à tous 
un flacon de vin de palmier , qu’il 
porte fucceflivement à la bouche de 
chaque convive. Si quelque étranger 
Tome Xir. H 
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furvient , il fe place fans façon dans 
le cercle , & reçoit fa part comme les 
autres. 

» Notre fouper fut fuivi d’un fom- 
meil tranquille : le lendemain on fe 
rendit de bonne heure à l’eglife ; & 
l’aflemblee fut très-nombreufe. Après 
la méfié , î^us divilàmes le peuple en 
deux bandes , pour lui expliquer les 
principes de la religion par le miniftere 
des interprètes. Enfuite les negres fe 
mirent à jouer des inftruments, à danfer, 
à chanter , avec un bruit qui fis faifoit 
entendre d’une lieue à la ronde. Dès 
que nous parûmes difpofés à nous re- 
tirer , le chef fit un figne qui impofa 
filence à toute l’ailemblée ; & nous 
partîmes après avoir donné notre béné- 
di&ion à ce bon peuple. Les danfes 
recommencèrent aufli-tôt avec le même 
bruit. 

» Il ne nous arriva rien d’extraor- 
dinaire dans le fécond village ; & nos 
exercices s’y firent avec tranquillité. 
Mais nous nous préfentâmes dans un 
troifieme , environné d’une haie d’épi- 
nes , dont nous trouvâmes la porte fer- 
mée avec des broflailles que les habi- 
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*tants avoient raffemblées à l’ouverture 
de l’enclos. On les ôta pour nous rece- 
voir ; & le chef voulut nous loger dans 
fa cabane ; mais comme la chaleur e'toit 
exceflive , nous préférâmes de coucher 
en plein air , dans nos hamacs fufpen- 
dus à des pieux. Vers le milieu de la 
nuit , des tigres s'approchèrent de la 
haie , avec des rugiffements qui fai— 
foient trembler la terre. Eveillé par cet 
horrible bruit , je levai un peu la tête , 
pour découvrir ces monftres à la clarté 
de la lune ; mais la haie étoit fi haute 
& fi épaiffe , que je ne pus les apper- 
cevoir , quoique je jugeafTe facilement 
qu’ils n’étoient pas éloignés. Je me tins 
bien ferré & fans mouvement dans mon 
hamac , attendant le jour avec une 
frayeur que je 11e puis vous rendre. 
Aufli-tôt que je le vis paroi tre , je me 
hâtai de rejoindre mon compagnon , 
qui avoit profité de la fraîcheur pour 
dormir d’un profond fommeil. Je le 
félicitai de fa tranquillité , & lui dis 
que fi les bétes l’eufTent dévoré , il 
auroit paflê de la terre au ciel fans 
favoir par quel chemin. 

» On prétend que ces animaux en 
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veulent principalement aux negres , 
& refpedent les blancs. On m’a dit 
qu’ayant attaqué un Portugais & un 
Africain , ils avoient tué ce dernier 
fans faire de mal au Portugais. Ils 
font aufïi féroces que le lion , & ru- 
giftent comme lui. On m’en avoit donné 
un jeune , que je prenois plaifir à élever 
avec du lait de chevre , & qui me fui- 
voit comme un chien ; mais tout autre 
que moi ne l’auroit pas touché fans 
danger ; & dans fes accès de colere , 
il avoil le regard terrible. La crainte de 
quelque accident me fit prendre le 
parti de le tuer d’un coup de fufil. Le 
poil des levres ou la mouftache d’un 
tigre paffe , parmi ces peuples , pour 
un mortel poifon ; & ils croient que 
mêlé avec les aliments , il caufe une 
fureur qui ne fe termine que par la mort. 
Audi le roi de Congo punit-il févére- 
ment ceux qui lui apportent une peau 
de tigre fans la mouftache. 

» Après avoir baptifé dans ce village 
plufieurs enfants , nous nous remîmes 
en marche dans nos hamacs. Vers midi, 
nos guides nous confeillerent de nous 
arrêter , pour nous rafraîchir fur le 
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bord d’une riviere , dont l’eau étoit 
excellente. Nous nous plaçâmes fous 
un arbre , dans le deffein d’y faire pré- 
parer quelque nourriture. Une partie 
de nos gens alla couper du bois ; d’au- 
tres fe mirent à cueillir d’une certaine 
efpece de bled noir qui croît ici natu- 
rellement. On alluma du feu avec deux 
morceaux de bois , à la façon du pays ; 
& ayant fait bouillir de ce bled avec 
des patates , on en compofa un mets 
fupportable. 

,, On avoit à peine fini ce frugal 
repas , qu’on apperçut un éléphant , 
qui n’étoit pas moins gros qu’un char- 
riot chargé de foin. Nos negres fautè- 
rent fur leurs armes avec de grands 
cris , & lui décochèrent une grêle de 
floches. Mais un d’entr’eux plus expé- 
rimenté que les autres , courut vers une 
cabane qui n’étoit pas éloignée , & y 
mit le feu. La flamme qui s’éleva auffi- 
tot } effraya cette monftrueufe bête , & 
lui fit prendre la fuite. Ces peuples 
n’ont jamais tenté d’apprivoifer les 
éléphants , & n’en font aucun ufage dans 
leurs guerres. Avant l’arrivée des Por- 
tugais , les negres de Congo n^ con- 
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noilfoient pas même la valeur des dents 
de ces animaux. Ils ne laiffoient pas 
d’en amafTer dans leurs maifons , plutôt 
par curiofité que par des vues d’intérêt. 
De-là vient que chaque noir s’emprefi 
Tant de vendre celles qui étoient en- 
tafTées dans fa cabane , les vaifïèaux 
d’Europe en tirèrent dans les commen- 
cements une fi grande quantité. Mais 
le pays s’épuifa , & fes habitants font 
obligés aujourd’hui d’avoir recours aux 
autres contrées , pour en fournir les. 
cargaif ns Portugaifcs. 

» Le feu que nous venions d’allumer , 
s’étant communiqué à l’herbe dont le 
campagne étoit couverte , la confuma 
en un inftant dans l’efpace de plus d’une 
lieue. Cet incendie jetta l’effroi parmi 
toutes les bêtes du canton , & rendit 
le chemin libre jufqu’au village fui- 
vant. Nous en fûmes à peine fortis , 
que nous rencontrâmes un ferpent pro- 
digieux , dont la longueur nous parut 
de plus de vingt - cinq pieds. Nous 
obfervâmes qu’en s’avançant , il caufoit 
dans l’herbe autant de mouvement que 
le pafïàge de dix hommes. A cet afped 
nos negres pouffèrent un grand cri > 
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fuivant leur ufage , & nous firent mon- 
ter fur un terrein élevé , pour lui don- 
ner le temps de palier ou de reculer. 
On s’arrêta plus d’une heure , pour 
s’ affiner qu’il ne reftoit rien à craindre 
de fon retour. Le feule reffource pour 
des voyageurs fans armes , efl: de 
s’éloigner par la fuite ou de mettre le 
feu aux herbages. La vue de ce monftre 
m’ayant caufé autant de furprife que 
de frayeur , nos guides m’affurerent 
que je n’avois rien vu de fingulier en 
ce genre , & qu’il n’étoit pas rare de 
trouver de ces ferpents, dont la grofTeur 
égaloit celle d’un mât ordinaire de 
navire. 

» La maniéré dont cet énorme reptile 
fait la chalfe , n’eft pas moins remar- 
quable que fa monftrueufe grandeur. 
Sa queue eft repliée fur elle-même en 
deux ou trois tours de cercle , qui rtn-, 
ferment un efpace rond de cinq à fix 
pieds de diamette. Au- defTus s’élève fa 
tête avec une partie de fon corps. Dans 
cette attitude , & comme immobile , 
il porte fes regards autour de lui ; & 
quand il apperçoit que fa proie eft à 
fa portée , il s’élance fur elle par le 
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moyen des circonvolutions de fa queue r 
qui font l’effet d’un puiflant reflort. Si 
l’animal qu’il guette eft trop gros pour 
être avalé tout entier , après lui avoir 
donné quelques coups de fes dents meur- 
trières , il l’écrafe & lui brife les os , 
foit en le ferrant de quelques nœuds , 
fait en le preflant Amplement du poids 
de fon corps. 11 le couvre enfuite d’une 
bave écumeufe , qui lui facilite le 
moyen de l’avaler fans le mâcher. Ce 
monffre , tout terrible qu’il eft , n’eft 
pas auffi dangereux que vous pourriez 
le croire. Sa gi ofieur qui le décele fa- 
cilement , fait la fureté des animaux 
moins foits que lui. Son corps roulé en 
fpirale fur lui meme , paroît de fort 
loin ; & c’eft un indice fuffifant aux 
voyageurs & aux beftiaux même , pour 
fe détourner de leur route. On n’entend 
fus dire qu’il attaque les hommes ; 
du moins les exemples de ceux qui fe 
font laiftes prendre font aflez rares. 
D’ailleurs la chaffe aux grandes bêtes , 
telles que le bœuf , le cerf , le cheval' 
& autres quadrupèdes qui trouvent leur . 
falut dans leurs jambes , le flatte peu y 
foit qu’elle lui donne trop de peine , ou- 
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que leur chair ne foit pas de Ton goût. 
11 mange plus volontiers d’autres fer- 
pents plus petits que lui , des lézards , 
des crapauds , & fur-tout des faute- 
relles , qui ne fembîent naître par nuage 
dans ces climats chauds , que pour 
aflouvir fon infatiable appétit. Il purge 
ainfi les terres où il fe trouve , d’une 
multitude innombrable d’infeéles & de 
reptiles qui feroient déferter les habi- 
tants. 

» En arrivant fur le bord d’une ri- 
vière , nous vîmes un grand nombre de 
huttes , environnées d’une haie d’épi- 
nes fraîchement coupées. Un moment 
après , un bruit de trompettes r de 
flirtes y de tambours r fe fit entendre j 
& bientôt nous apperçûmes à deux 
cents pas de nous , quatre mulâtres 
armés de moufquets , avec quantité de 
negres qui jouoient des irïftruments. 
Nous apprîmes que c’e'toit un grand 
du pays y qui étoit en marche avec fes 
gens , & qui , tous les foirs , faifoit bâtir 
un nouveau village pour fe loger. Son 
cortege étoit compofé de dix-huit cents 
hommes y fans y comprendre les fem- 
mes & les enfants. Cet appareil nous 
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donna une affez grande idée de la- 
magnificence des feigneurs negres quand 
ils voyagent. 

« Nous marchâmes fans nous arrêter 
jufqu’à Bamba , capitale de la pro- 
vince de ce nom , fituée fur deux petites 
rivières qui la traverfent. Elle renferme 
un terrein Vafte , mais ou les édifices 
difperfés fans ordre , font fort éloi- 
gnés les uns des autres : ils ne biffent 
pas de contenir un grand nombre d’ha- 
bitants. Le pays eft rempli de mon^ 
tagnes, où l’on trouve des mines d’ar- 
gent , qui s’étendent jufqu’au royaume 
d’Angola. La traite des efclaves y eft 
fi confidérable , que les Portugais en 
tranfportent annuellement plus de cinq 
mille dans leurs colonies. La même 
province contient beaucoup de forêts ‘ T 
on y voit des éléphants d’une prodi- 
gieufe groffeur , des chevaux fauvages , 
des lions , des tigres & autres efpeces 
d’animaux féroces. Le peuple eft brave , 
robufte , adroit aux exercices de la 
guerre , & redouté de fes voifins. Une 
grande partie profeffe le chriftianifme y 
fous la direâion des capucins , de quel- S 

ques jéfuites & de plufieurs prêtres ne- 

I 
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grès & mulâtres. Ce pays , qui a le 
titre de duché , eft la province la j lus 
fertile & la plus opulente du royaume. 
Elle comprend divèrfes feigneuries ; & 
le prince qui y commande eft le -plus 
puifiànt vafïàl du roi de Congo. Ce 
font les Européens qui ont introduit les 
titres de duc , de marquis , de comte , 
qu’on donne ici aux gouverneurs des 
provinces , ou que prennent quelques 
grands officiers de la couronne. Les 
autres nobles ajoutent , comme les 
Efpagnols & les Portugais , le mot de 
dom à leur nom de baptême. 

» Outre les fix gouverneurs généraux,, 
il y en a de particuliers , qui font char- 
gés de la levée des tributs & de I’ad- 
miniftration des terres du domaine. 
Ils fe réfervent une partie de la récolte , 
comme le falake de leurs foins,. & les 
appointements de leur emploi. La cour 
envoie auffi dans chaque diftrid , un 
officier de juftice pour la décifion des 
caufes civiles feulement ; car c’eft le 
roi qui juge ordinairement les affaires 
criminelles. Comme il n’y a point de 
loi écrite , l’ufage & l’expérience font 
Tunique réglé de tous les jugements. 
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Us ne prefcrivent que l’efclavage , fem- 
prifonnement ou l’amende , & condam- 
nent rarement à la mort. Ces peuples 
ne connoifîent , ni nos tortures , fou- 
vent injuftes , toujours inhumaines , ni 
ces exemples autorifés d’une froide atro- 
cité , ni ces tourments barbares , prodi- 
gués inutilement pour des crimes ou 
mal prouvés ou chimériques. Le plus 
ibuvent le prince fe contente de bannir 
les coupables- dans quelque ille dé- 
ferte ; s’ils y vivent affiez long-temps 
pour faire oublier leurs fautes , ils en 
obtiennent le pardon ; & l’on ne fait 
pas même difficulté de les employer 
au fervice de l’état , comme des gens 
que le malheur a rendus fages & pro- 
pres au travail & à la fatigue. 

» Un Portugais qui veut intenter un 
procès à un negre libre , doit le citer 
devant fes magiftrats naturels ; fi c’eft 
un noir qui entreprend de pourfuivre 
un Européen , il eft obligé de s’adrefïèr 
au conful de Portugal , à moins que 
le roi , par une faveur fpéciale , ne lui 
donne un autre juge. Dans tous les pro- 
cès , on n’emploie jamais l’écriture y 
tout fe décide fur le rapport des té- 
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moins. Le juge aflis à terre fur un tapis r 
une baguette à la main , tient fon tri- 
bunal fous un arbre. Le demandeur 
expofe fes raifons à genoux ; & fa partie 
y répond dans la même pofture. En- 
faite les témoins font appelles ; & s’ils 
ne paroiffent pas fur le champ , l’affaire 
eft remife à un autre- jour. S’ils fe pré- 
fentent , le magiftrat écoute , pefe les 
déportions , & prononce en confé- 
rence. Celui qui gagne fon procès , 
fe profterne aux pieds du juge , & lai 
témoigne fa reconnoiffance par une pe- 
tite rétribution. Ses amis le ramènent 
en triomphe ; & il eft obligé de leur 
donner une fête , qui dure quelquefois 
plufieurs jours. Il n’arrive, jamais y 
comme parmi nous , que celui qui 
perd fa caufe éclate en murmures. 

» On a quelquefois recours r dans les 
procès criminels , & principalement v 

chez les negres idolâtres , à divers gen- 
res d’épreuves fuperllitieufes ; elles fe 
font par le miniftere des prêtres , & 
donnent lieu à de grandes impoftu- 
res. Celles du fer chaud & de l’eau 
bouillante , fi long - temps pratiquées 
par nos barbares ancêtres , pour drftin*- 
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guer l’innocent du coupable , font aufïr 
en ufage dans quelques parties de ce 
royaume: & ce n’eft pas le feul trait de 
reflèmblance , que je trouve entre nos 
aïeux & les habitants du Congo. 

n A peine fïimes - nous arrivés à 
Barnba , qu’on vint nous faire des com- 
pliments de la part de la dueheflè , & 
nous témoigner qu’elle fouhaitoit dé 
nous voir. Epuifés comme nous l’étions,, 
de fatigue & de chaleur , nous nous 
difpenlames , pour le premier jour , 
d’une vifite fi précipitée. V ers le foir 
elle nous envoya un flacon de vin de 
palmier ; mais ne le trouvant pas aflez 
bon , nous le fîmes boire à nos efçlaves. 
Le lendemain nous allâmes rendre nos 
devoirs à fon excellence ; & ayant ap- 
pris que le roi n’étoit qu’à quelques, 
journées de cette ville , nous faisîmes 
cette occafion de lui préfenter nos hom- 
mages. Nous le trouvâmes qui prenoit 
le plaifir de la promenade. Il étoit pré- 
cédé par vingt-quatre jeunes negres r 
tous fils de ducs ou de marquis , & 
accompagné de plus de cent feigneurs 
qui formoient fon cortege. Quelques 
officiers portoient fon parafol , fon fau- 
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teuil & fon hamac qui refplendifToient 
d’or & de foie. Nous lui fimes une pro- 
fonde révérence ; & il parut reconnoif- 
fant du zele qui nous amenoit dans 
fon royaume. Ce prince a une autorité 
defpotique fur la vie & les biens de 
fes fujets. La propriété des terres appar- 
tient à lui feul ,• il en difpofe avec un 
pouvoir abfolu , comme de tous les 
emplois & dignités de fon royaume. 
Ses enfants même font fournis à cette 
loi ; & au moindre fujet du mécon- 
tentement , il les réduit à la qualité 
d’hommes privés. Ce n’eft pas toujours 
l’aîné de fes fils qui lui fuccede ; les 
grands peuvent choifir dans la famille 
royale le plus capable de gouverner ,, 
& appeller indifféremment au trône les 
fils , les freres ou les neveux. 

» La cérémonie du couronnement 
n’a pas toujours été la même : voici 
celle qui s’eft pratiquée après l’établiffe- 
ment du chriftianifme. Les Portugais 
& la nobleffe réfidant à San-Salvador r 
s’affembloient dans une grande place 
uniquement deftinée à cet ufage. Il y 
avoit au milieu un fauteuil & un couffin, 
fur lequel on plaçoit la couronne , 
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quelques bracelets d’or , & dans une 
bourl’e de velours , la bulle du pape 
qui autorifoit l’éledion. Lorfque tout ( 

le monde étoit arrivé , un noble s’avan- 
çoit au milieu de l’affemblc-e , & fai- 
foic à haute voix cette proclamation ; 
vous qui devez être roi , ne foyez ni 
voleur , ni avare , ni vindicatif \ de- 
venez l’ami des pauvres ; faites des 
aumônes pour la rançon des prifon- 
niers ; affiliez les malheureux ; eftorcez- 
vous d’entretenir la tranquillité dans 
votre empire ; & vivez en bonne intelli- 
gence avec votre frere le roi de Por- 
tugal. Ce difcours étoit fuivi de quel- 
ques airs de mufique ; & l’on alloit 
chercher le prince à qui le trône étoit 
deftiné. On le pla^oit fur le fauteuil ; 

& après l’avoir revêtu des bracelets & 
du manteau royal , on lui mettoit la 
couronne fur la tête. Un prêtre loi 
préfentoit l’évangile ; & le nouveau 
roi juroit d’obferver tous les articles 
contenus dans la proclamation. Chacun 
alors lui jettoit un peu de terre ou de 
fable comme pour l’avertir que la 
dignité fuprême ne l’empêcheroit pas 
d’être un jour réduit en poudre. Il fe 
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rendoit enfuite dans fon palais accom- 
pagné de fa noblefïè , & lecevoit pen- 
dant huit jours les félicitations de tous 
les ordres de 1 état. Le neuvième il 
paroilfoit dans la place publique , où 
il renouvelloit les engagements qu’il 
avoit pris à fon couronnement ; & on 
lui répondoit par des proteftations de 
fidélité & d’obéiffance.- 

,, Entre plufieurs titres du roi de 
Congo , ce prince prend celui de roi 
de Matama , de Loango , de Quizama y 
d’Angola , de la grande & merveil- 
leufe riviere de Zaïre , d’Angoi , de 
Kakongo , d’Ambondos , &c. quoiqu’il 
ait pèrdu la plupart de ces domaines , 
autrefois attachés à fa couronne. Il a 
une cour nombreufe , une grande quan- 
tité d’officiers , de dom chiques & d’ef- 
claves ; mais fon confeil n’efi compofé 
que de dix ou douze perfonnes , fur 
lefquelles il fe repofe de l’adminiflra- 
tion de toutes les affaires. Il donne au- 
dience aux grands deux fois la femaine» 
Les petits , quiauroient bien plus befoin 
de fa prote&ion , n’approchent jamais de 
fon trône. Lorfqu’il fort de fon palais y 
ce qui lui arrive rarement , il fe fait 
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accompagner , non - feulement de fa 
nobleffe & de fes gardes , mais de tous 
les étrangers qui fe trouvent à la cour. 
Il mange feul en préfence des princes 
de fon fang , qui fe tiennent debout. 
Sa vaifîelle eft d’or ou d’argent. Un 
noble goûte les mets , qui font fervis 
par cent officiers vêtus d’une maniéré 
uniforme. Lorfqu’il veut régaler fes 
favoris , il leur envoie des plats de fa 
table , fe met à boire & à fumer avec 
eux , jufqu’à ce qu’une double ivreffe 
de vin & de tabac les jette tous dans 
l’afloupiflement. 

n Les rois de Congo , tant qu’ils ont 
profefïe le chriftianifme , n’époufoient 
qu’une feule femme ; mais les repro- 
ches du clergé ne les empêchoient pas 
d’entretenir un grand nombre de con- 
cubines. Les revenus de la reine ccn- 
filtoient en une taxe annuelle , impofée 
fur chaque famille obligée de lui four- 
nir un certain nombre d’efclaves. Cette 
princeffe a plufieurs dames d’honneur 
qui la fervent alternativement , & mè- 
nent en général une vie très libertine. 
La reine même ne fe contraint point 
lorfqu’elle en trouve l’occafion , & 
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qu’il y a des hommes afTez hardis pour 
fe gliflèr dans fon appartement. Mais 
elle a de grandes précautions à obfer- 
ver , fi elle veut ménager fa vie & 
celle de fes amants. 

n Dans un court entretien que nous 
eûmes avec le roi de Congo , ce prince 
parut defirer que nous reftaflions quel- 
ques jours avec lui ; mais cette pro- 
pofition ne s’accordant point avec les 
devoirs de notre miniftere , nous nous 
excufâmes fur le befoin qu’on avoit de 
nous à San-Salvador ; & nous conti- 
nuâmes notre route. Le foir même , 
quelques perfonnes de l’un & de l’autre 
fexe vinrent nous demander la béné- 
diction nuptiale. Notre plus grande 
difficulté étoit de déterminer ce peuple 
à fe contenter d’une femme. Ici , com- 
me chez tous les barbares , on s’époufe 
fans beaucoup de formalités & de cé- 
rémonies. Les parents du garçon en- 
voient un préfent à ceux de la fille , 
& s’ils l’acceptent , il ne faut point 
d’autre contentement. Une coutume 
allez particulière , qui fe conferve dans,’ 
plufieurs provinces , eft de fe prendre 
a l’effai. On palTe quelques femaines 
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enfemble pour apprendre à fe connoî- 
tre , & fi après cette épreuve , une 
des parties elt peu fatisfaite de l’autre , 
on fe fépare d’un commun accord. La 
méthode chrétienne leur paroît con- 
traire au] bien de la fociété ; & nous 
avons beaucoup de peine à leur faire 
abandonner une pratique , qui leur 
femble fi raifonnable. On a remarqué 
que dans ces fortes d’eflais , les filles 
font ordinairement les plus difficiles , 
& qu’elles profitent plus fouvent delà 
liberté de fe retirer. Elles n’en font 
pas regardées avec plus de mépris , & 
n’en trouvent pas moins l’occafion de 
fubir bientôt une nouvelle épreuve. 
Avec cette façon de penfer , vous jugez 
bien que la peine de l’ adultéré ne doit 
pas être ici fort rigoureufe. Le galant 
en eft quitte pour donner au mari la 
valeur d’une efclave ; & l’époufe , pour 
lui demander pardon de fon infidélité. 
Une femme qui laifl'e prendre fa pipe 
par un homme , & lui permet de s’en 
lervir , lui donne de tels droits fur 
elle , qu’elle ne peut plus lui refufer 
fes faveurs. 

» Une indifpofition furvenue à mon 
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compagnon rallentit notre marche , 
& nous obligea de nous arrêter dans 
le premier village. Je célébrois alors 
deux méfiés le même jour ; & j’allois 
dire la fécondé dans la prochaine ha- 
bitation. On ne nous régaloit que de 
feves & de légumes ; rarement nous 
donnoit-on quelque chofe de meil- 
leur. Heureufement qu’un chanoine de 
Loanda , qui revenoit de San-Salva- 
dor , nous fit préfent de trois poulets ; 
il en avoit une bonne provifion pour 
fa route. La fobriété de nos negres 
étoit incroyable : lorfque nous n’a- 
vions rien à leur donner , ils n’en 
paroifioient pas plus chagrins. Us pre- 
noient un morceau de bois ; & creu- 
fant la terre autour de l’herbe , ils en 
tiroient certaines petites racines qui les 
raflafioient & les ranimoient. Ils fe 
mettoient enfuite à rire à danfer , 
comme s’ils fuflent fortis d’un grand 
feftin ; & je ne les voyois pas plus 
contents lorfqu’ils avoient fait meil- 
leure chere. 

» Outre le défaut de nourriture, 
nous étions encore tourmentés par 
une multitude de gros rats , qui nous 
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mordoient les pieds pendant notre fom- 
meil. Nous n’avions d’autre moyen 
de nous en défendre , que de placer 
nos lits au milieu de la chambre , & 
de faire coucher nos gens fur des nattes 
autour de nous. Mais ces maudites 
bêtes ne laiffoient pas encore de nous 
afliéger dans cette fituation ; & la 
puanteur des negres n’étoit pas moins 
infupportable que cette perfécution. 
Pour obvier à l’une & à l’autre , on 
nous donna un petit finge privé , en 
nous affinant que c’étoit le remede à 
ces deux maux. Le finge étoit accou- 
tumé à chaflèr les rats par fon fouffie ; 
& l’odeur naturelle de fa peau , qui 
fentoit le mufc , fuffifoit pour difîiper 
celle de nos efclaves. Il nous rendit en 
effet ces deux fervices , avec celui de 
nettoyer notre barbe , qu’il peignoit plus 
adroitement que nous n’euflions pu 
faire nous-mêmes. ». 

Ici finit le récit du pere Ambroife 
qui reçut , à San-Salvador , les vifites 
& les carefïès des principales perfonnes 
de la ville. Mais comme ils n’étoient que 
deux religieux , on ne leur accorda 
point les honneurs ufités dans toutes 
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les villes d’Angola & de Congo , à 
l’arrivée d’un plus grand nombre de 
millionnaires. Voici en quoi confident 
ces honneurs. Dès que plufieurs capu- 
cins font entrés dans le port , leurs 
frcres , accompagnés de toute la no- 
blefîè & des officiers , vont au devant 
d’eux jufqu’à leur vaiflfeau. Ils les re- 
çoivent dans une barque , & les con- 
duifent au rivage , où une troupe de 
petits garçons rangés en haie , & vêtus 
en capucins , les attendent pour les 
conduire procefïionneîlement à l’églife. 
On y chante le Te Deum ; & enfuite 
le gouverneur , le clergé & tous les 
ordres de la ville , viennent leur ren- 
dre les refpe&s qu’ils croient devoir 
aux miniftres de l’évangile. Le peuple 
leur baife les pieds , ces pieds que 
l’écriture trouve fi beaux ! Prœclari 
pedes evangeli{antium i 

Je fuis , &c. 

* 

A Sari-Salvador , ce 3 mai 1753. 
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LETTRE C L X V. 

Suite du Congo. 

J E crandrois , madame , de vous 
fatiguer de mes capucins , fi je ne 
connoiflois votre amour pour la reli- 
gion , dont les capucins font ici les 
prédicateurs & les apôtres. Vous me 
permettrez donc d’y revenir encore une 
fois , & de joindre le récit du pere 
Félicien à celui du pere Ambroife. 
Mais il faut vous apprendre aupara- 
vant, quel étoit , à l’arrivée des premiers 
millionnaires , l’ancien culte de Ben- 
guala , de Loango , d’Angola , de tous 
les pays enfin renfermés- dans ce qu’on 
appelloit alors le royaume de Congo. 

Ces peuples ne reconnoifloient qu’un 
Dieu fouverain ; mais ils admettoient 
des divinités du fécond ordre , dignes 
de leurs adorations. Ils les repréfen- 
toient par des ftatues & des images ; 
ils leur érigeoient des temples & des 
autels ; ils leur adreflôient des vœux 
& des prières ; ils les honoroient par 

des 


Digitized by Google 



du Congo. 193 
des offrandes & des facrifices. Toute s 
leurs pratiques de religion fe rédui- 
foient au ‘culte de ces idoles. Ils leur 
donnoient différents noms : ils les défi- 
gnoient fous diverfes figures ; ils Jeuf 
attribuoient differentes fondions. Les 
Unes préfidoient aux vents , à la pluie 9 
aux faifons , les autres aux campagnes , 
aux arbres , aux fruits , à la récolte. 
Celles-ci avoient un empire abfolu 
fur la mer , les rivières , les ruifleaux , 
les poiffonS ; celles-là fur les beftiaux , 
fur la fanté , fur la fortune , &c. Parmi 
Ces idoles , dont le nom général étoir 
Mokijfo , les unes repréfentoient des 
formes humaines , les autres des figures 
d’animaux ; d’autres n’offroient que des 
objets bizarres & fantafques , tels que 
des morceaux de bois garnis de fer , 
& décorés d’un peu de fculpture , des 
Cordes ornées de plumes , des rofeaux 
qui fe portaient autour du cou , des 
facs de peaux , des marmites de terre , 
remplies de fable , de coquilles , de 
haillons ; des cornes de buffle , avec 
des anneaux d’écaille ou d’ivoire , &c. 
Dans l’idée de leurs adorateurs , ces 
mokiflos étoient entr’eux d’une jalou- 
fie extrême ; & fi l’on ne vouloit pas 
Tome Xir. I 
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s’expofer au reflentiment de ceux qui 
fe croyoient négligés , il falloit leur 
rendre à tous les mêmes hommages & 
le même culte. 

Il y avoit un art de créer ces ridi- 
cules idoles , & c’étoit les prêtres qui 
en donnoient les leçons. Lorfqu’un par- 
ticulier vouloit faire un dieu , il a£- 
fembloit fes voifins , fes amis , fes pa- 
rents , pour l’aider à bâtir une hutte. Il 
s’y renfermoit pendant quinze jours , & 
en paffoit neuf dans le îilence , ayant 
dans la bouche deux grandes plumes de 
perroquet pour l’empêcher de parler. 
Au bout de ce temps , l’aflemblée fe 
rendoit dans une plaine , & danfoit au 
fon du tambour , en chantant les louan- 
ges de la nouvelle divinité. L’adorateur 
eontinuoit cet exercice pendant deux 
fois vingt-quatre heures , fans autre 
interruption que celle des befoins in- 
difpenfables de la nature. Un pretre 
venoit alors , poufloit des cris terribles , 
prononçoit des paroles myfteiieufes , 
& traçoit fur le corps de fon difciple 
diverfes figures , pour le préparer à re- 
cevoir le mokiflo. Aufli-tot l’adorateur 
paroifloit agité de convulfions violen- 
tes , faifoit d’affreufes grimaces , jetoit 
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des cris épouvantables , prenoit du feu 
dans fes mains , & le mordoit en grin- 
çant les dents , mais fans paroître en 
retfentir aucun mal. Le prêtre faififloit 
le moment de lui demander quel en- 
gagement il vouloit prendre avec fon 
idole. Le difciple répondait en écu- 
mant de la bouche , & en donnant des 
marques d’une extrême agitation. La 
fcene finilfoit par mettre au cou de l’a- 
dorateur un anneau de fer, qu’il de- 
voit porter toute fa vie , pour lui rap- 
peller fes promefles. Dans les occafions 
importantes , il juroit par cet anneau , 
& il auroit plutôt fouffèrt mille morts , 
que de violer un pareil ferment. 

Il n’y avoit point de famille ni de 
tribu qui ne fût affujettie à quelque 
obfervance pénible , relativement au 
culte des mokiflos. A la naiflance d’un 
enfant , un prêtre lui impofoit une loi 
qu’il ne devoit jamais violer. Les pa- 
rents , dans le cours de fon éducation , 
avoient grand foin de lui rappeller fes 
engagements , & de lui inculquer un 
refped infini pour un devoir fi facré. 
L’efpece d’obligation qu’il contractait , 
étoit de fe priver de certains aliments , 
de ne manger qu’à certaines heures , de 
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ne porter que certains habits , de ne 
voir que certaines femmes , &c. C’étok 
à l’infraâion de ces devoirs , que ces 
peuples attribuoient leurs maladies , 
leurs chagrins , leurs calamités , leurs 
pertes , & tous les maux qui les affli- 
geoient. Les grands étoient fournis , 
comme les autres , à cette fuperftition 
générale. Lorfqu’une princefle avoit 
mis au monde un enfant , que fa naif- 
fance appelloit à la fucceflion du trône , 
elle étoit obligée de fe confiner dans un 
village , & de renoncer pour toujours à 
la chair de porc. Quand le jeune prince 
commençoit à parler , on le conduifoit 
au grand-pere , qui lui impofoit une 
loi ; & à mefure qu’il avançoit en âge , 
il contractait de nouveaux devoirs ; de 
maniéré qu’arrivé au trône , il paflbit 
pour un homme parfait. 

Le chef de la religion , ou le pontife 
des negres , étoit regardé comme le 
vicaire de Dieu fur la terre. On lui 
donnoit les prémices des fruits avant 
que de faire la récolte , & on le prioit 
de bénir les champs avant que de les 
enfemencer. Il entretenoit perpétuel- 
lement chez lui un feu facré , & en 
donnoit quelques tifons aux gouver- 
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neurs des provinces , lorfqu’ils pre- 
noient pofleiïion de leur commande- 
ment. Le peuple ne les reconnoifïoit' 
point en cette qualité , qu’ils n’euffent: 
fait hommage au fouverain pontife. Ils 
fa préfentoient devant la porte du 
grand-prétre , & tout le peuple prof- 
cerné le prioit de recevoir leur gou- 
verneur fous fa protection. Alors le 
prélat , jettant de l’eau & de la poufliere 
fur le nouveau commandant , le faifoit 
coucher fur le dos , & lui marchoit plu- 
fieurs fois fur le ventre , en l’obligeant 
de jurer qu’il aimeroit les prêtres , & 
demeureroit dans la dépendance du- 
fouverain pontife. Celui-ci avoit encore 
un autre privilège ; c’étoit , quelque 
crime qu’il eût commis , de ne pouvoir 
être jugé ni puni par perfonne ; ou 
plutôt on le croyoit infaillible , & par 
conlequent incapable de commettre 
aucun crime. Lorfqu’il faifoit la vifite 
de fon diocefe , on fe préparoit à le 
recevoir, par le jeûne & la continence. 
Les gens mariés s’abftenoient de fade 
conjugal , tant qu’il réfidoit parmi enx , 
s’imaginant par-là de contribuer à fa 
confervation ; car fa vie paroifloit d’une 
fi grande, conféquence ; qu’on étoit per- 

I üj 


Digitized by Google 



t 


198 Suite 

fuadé que , s’il mouroit de mort natu- 
relle , tout l’univers périroit. Pour évi- 
ter ce malheur , dès qu’on le voyoit bien 
malade , Ton fucceffeur l’étrangloit , ou 
l’affommoit avec une mafïue. L’exécu- 
tion le faifoit à la vue de tous les habi- 
tants , qui croy oient que la terre per- 
droit pour jamais fa fertilité , fi cette 
place étoit vacante un feul jour. 

Les autres prêtres du haut clergé 
étoient le grand prophète , le prince de 
la montagne , le roi de l’eau, le dieu des 
éléments, le mari des onze femmes, &c._ 
Le premier fe vante , non-feulement 
de prédire tes chofes futures , mais 
aufli d’être doué d’une vertu fecrette 
& infaillible , pour la guérifon de toutes 
fortes de maladies. Il eft toujours fourni 
de quantité de médicaments , dans lef- 
quels les negres ont tant de confiance r 
que lorfqu’ils ne guérilfent pas , ils n’im- 
putent ce malheureux fuccès qu’à leur 
faute. Le prince de la montagne , ainfi 
nommé du lieu qu’il habitoit , portoit 
dans fes cheveux de petites figures de 
mokiflùs , qui le rendoient l’objet de 
la vénération des peuples. On ne lui 
parloit qu’à genoux , & l’on n’ofoit le 
regarder en face , à moins qu’il ne le 
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permît par une grâce fpéciale. Quand 
il fe montroit en public , il étoit pré- 
cédé par des efpeces de clercs qui por- 
toient devant lui une ftatue fur un 
brancard. Le roi de l’eau perfuadoit 
au peuple qu’il tiroit du fond des ri- 
vières des préfervatifs contre tous les 
maux. Pour l’en convaincre , il le raf- 
fembloit fur Je bord d’un fleuve ; il y 
jetoit un vafe vuide & ouvert ; il le 
retirait plein de ces prétendus remedes , 
& les diflribuoit aux afliftants. Le prêtre 
qui prétendoit préfider aux éléments , 
voulant faire montre de fon pouvoir , 
élevoit un morceau de terre près 
de fa maifon ; & après les invocations 
accoutumées , il en fortoit un petit 
animal qui s’envoloit dans les airs. La 
pluie , les éclairs , le tonnerre , étoient 
la fuite de ce premier enchantement ; 
& s’il ne réuflifloit pas , le prêtre trou- 
voit , dans l’imbécillité du peuple , un 
moyen toujours prêt pour fauver fa 
réputation. Le mari des onze femmes 
avoit , autour de fon habitation , onze 
idoles , dont chacune portoit le nom 
d’une de les épou fes. On les encenfoit 
en brûlant de la paille devant elles. 
Leurs adorateurs en recevoient la 
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fiim^e ; & plus elle étoit abondante , 
plus ils fe croyoient agréables à la di- 
vinité. Quiconque vouloit fe venger 
de fon ennemi , s’adrefloit à cet homme, 
lequel , moyennant une certaine rétri- 
bution , prononçoit des imprécations 
contre l’offenfeur & toute fa famille. 
Enfin , tous ces prêtres s’adonnoient à 
la magie , & faifoient profefïïon de for- 
tilege. A les croire , ils avoient le pou- 
voir de domter les lions , de converfer 
avec les tigres , de paffer les fleuves 
fur le dos des crocodiles. Ils enchan- 
toient les coqs , les rendoient invulné- 
rables , & obfervoient leur cri , pour en- 
tirer des augures. 

Malgré les changements que le chrif- 
tianifme & la fréquentation des Eu- 
ropéens ont apportés à cette religion , 
une grande partie des habitants obferve 
encore plufieurs pratiques de l’ancien 
culte. On adore toujours les mokiflos 
fous différentes repréfentations ; la plu- 
part font de bois , fous la forme d’une 
chevre , avec une tête de tortue , les 
jambes & les pieds de quelque autre 
animal. On les place au centre des 
villes & des villages , & l’on eft per- 
fuadé qu’ils fervent aux dieux d’or- 
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gnncs pour s’expliquer. On les honore 
par des danfes ■ & l’on fuppofe que 

c’eft le temps que prend le mokiflb* 
pour entrer dans le corps d’un des af- 
li flants , qu’il lui infpire fes réponfes ,, 
& les inftruit fur le paffé & l’avenir. 

On fe fait interdire ici par. les pré-- 
très certains mets & certaines liqueurs * , 
& les negres, bien convaincus que leur - 
ufage les feroit mourir , , ont un bin ex- 
trême de s’en abfïenir. Il arrive même 
quelquefois que la frayeur caufe la. 
mort à ces miférables , lorfqu’ils en ont 
mangé involontairement. Une autre; 
coutume, confacrée par la religion, efb 
de mettre dans les champs enfemencés ,, 
un panier rempli de cornes de chevres ,, 
qui pafFe pour le dieu tutélaire de laî 
moiffon. Un voyageur , fatigué de fon; 
fardeau , peut fans : crainte le biffer - 
für le grand chemin, pourvu qu’il ait “ 
la précaution de le lier d’un fhifceau; 
d’herbes , qui faffe connoître qu’il 1 q: 
met fous la proteélion de quelque di- 
vinité. Le voleur le plus, hardi fe feroit : 
un fcrupule d’y toucher. 

Les prêtres du pays font tellement- 
refpeâés , qu’on ne leur donne pointr 
d’autres noms que cduide dieuxvde.hu 

Lv/ 
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terre. Vous ne ferez pas étonnée de leur 
haine contre les millionnaires , quand 
vous apprendrez que ceux-ci les pour- 
fuivent avec la derniere rigueur. Dans 
tous les lieux fournis à la domination 
Portugaife , 1 inquifition les condamne 
au banniffement , & quelquefois au 
dernier fupplice. Souvent ces prêtres 
magiciens font réduits à confefi'er leur 
ignorance , & à foumettre leurs lumiè- 
res à celles des capucins. Le pere Féli- 
cien , grand ennemi des forciers , en 
cite plus d’un exemple ; & c’eft ainli 
qu’il commence fon récit. 

« Les habitants dn premier port eii 
je débarquai , apprenant quelle étoit 
ma profeffion , & que je condamnois 
les pratiques des magiciens , commen- 
cèrent à murmurer de mon arrivée- 
Mais les forciers , pour confirmer le 
zele & la foi de ces peuples , affec- 
tèrent de me méprifer ; & déclarèrent 
que les mokifios , irrités de ma pré- 
fence y n’accorderoient point de pluie 
pendant tome la faifon. A peine ce- 
pendant m’étois-je difpofé à dire la 
méfié en faveur de quelques chrétiens % 
qu’une pluie abondante inonda la cam- 
pagne , & les magiciens furent obliges 
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de convenir que leur puiffance le cédoit 
à la mienne. 

f> Ayant reçu mon obédience pour 
les millions de la province de Songo , 
je ne différai point à me rendre au lieu 
de ma deftination. Ce pays contient 
plufieurs villes , dont les principales 
font Kiova , & la capitale , à qui la 
province donne fon nom. ün ne compte 
guere dans celle-ci plus de quatre cents 
maifons ii'ok'es , couvertes de pail'e , & 
dont les murs font de branches & de 
feuilles’ de palmiers, ün y voit encore 
l’églife que les Portugais y bâtirent au 
feizieme fiecle. Il y en a deux autres r 
dont l’une lert de cimetiere j la fécondé 
efl celle des capucins , qui ont un hof- 
pice dans cette ville. Ils y ont aufli un 
hôpital ; & l’hôpital , l’hofpice & l’é- 
glife , font dédiés à laint Antoine de 
Padoue. 

y> La province de Songo porte le 
titre de comté. C’eft la première du 
royaume qui fe foie foumife au chrif- 
tianifme , & celle où il s’efl le plus 
long-temps confervé. Le gouverneur y 
ou plutôt le fouverain , y, fait fa réfi* 
dence , & y tient fa cour. Je dis le fou- 
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verain , parce qu’il a une autorité abfo- 
lue fur les peuples , & qu’il n’eft que 
yaflal & tributaire du roi de Congo. Sa 
place eft éle&ive , & le droit de le nom- 
mer appartient à neuf feigneurs , qui 
tiennent le premier rang dans l’état. 
Lorfqu’il meurt ils doivent lui donner 
un fuccefleur avant qu’on l’enterre , & 
pendant l’interregne , qui , par ce 
moyen , ne peut être que très court , le 
pays eft gouverné par un enfant ,• nou- 
velle raifon de hâter le choix d’un nou- 
veau chef. Autrefois nous avions le 
droit , nous autres millionnaires , de 
confirmer l’éle&ion , qui étoit nulle 
fans notre confentement. Nous l’aurions 
peut-être bien encore , fi les Portugais 
ne fe refroidiflbient de jour en jour pour 
la religion & pour fes miniftres. La 
femme du défunt , à moins qu’elle n’é- 
poufe le fuccelfeur , perd la plupart 
des diftinftions dont elle jouifioit du 
vivant de fon mari. Elle doit , fous 
peine de mort , refter dans le veuvage , 
& obferver la continence la plus rigou- 
reufe. Les enfants font aulïi réduits à 
une condition privée. 

» Les électeurs , à la tête du peuple 
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prêtent chaque année , au comte de. 
hongo , ferment de fidélité. Cette cé-- 
rémonie , accompagnée de jeux , de: 
danfes & de fpeàacles , fe fait ou à 
J’églife , ou dans la place publique , à. 
pâques eu à la faint Jacques , patron du; 
pays. Chaque éleûeur amene aux pieds, 
du fouverain une troupe de gens qui- 
viennent préfenter l’efiâi du tribut an-, 
nuel, qu’ils doivent lui fournir pour fa , 
fubfiftance celle de fa rnaifon. L’un ; 
apporte du poiflèn , l’autre de la 
viande, celui-ci de l’huile, celui-là. 
des fruits , du grain, des légumes , &c.\ 
Le prince difpofe alors des offices civils , , 
des places militaires , des emplois de 
judicature , & deflitue de leurs charges . 
ceux qui font convaincus de s’en être, 
mal acquittés. 

» Le jour même que j’arrive à Songo, , 
le comte vint me faire une vifite , & me-, 
pria de prêcher le dimanche fuivant: 
Comme je ne favois point encore affez 
la langue du pays , je compofai à la 
hâte un fermon en Portugais , & je le 
prononçai dans la chapelle de la con- 
grégation , en préfence du prince & 
des premiers de la ville. Ceft toujours 
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parmi les membres de cette congréga- 
tion , qu’on élit le fouverain , pourvu 
qu’on le choififfe dans la famille ré- 
gnante. On m’avoit beaucoup parlé du 
penchant qu’ont ces peuples à s’empoi- 
foiîner les uns les autres dans les plus 
légers différends qui les divifent. Il efl 
vrai que fi le coupable eft découvert f 
il encourt la peine de mort , fans efpé- 
rance de pardon. Les recherches fe font 
même avec tant de rigueur , que ce 
crime devient plus rare de jour en jour» 
» Quoi qu’il en fuit , j’étois telle- 
ment prévenu de ces idées d’empoi- 
fbnnement , que je fis mon ferrnon fur 
l’homicide , & pris pour texte ces pa- 
roles du décalogue , vous ne tuereç 
point ; jvojv occides. Comme le 
mot de tuer revenoit fouvent dans mon 
dîfcours , l’auditoire fit entendre quel- 
que murmure ; mais ne laifTant pas 
de pourfuivre avec coutage , le bruit 
augmentoit , & le prince feul gardoit 
le filence. A la fin du ferrnon , j’in- 
terrogeai quelques - uns des affiliants 
fur la caufe de ce murmure , & n’en 
pus avoir aucune répenfe. Ils me rc- 
gardoient en riant , & continuoient 
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leur chemin y fans ofer s’expliquer. 
Cela même piquoit encore plus ma 
curiofité : & enfin , ayant régalé un 
de mes auditeurs de cinq ou fix verres 
d’eau-de vie , je rirai de lui le fecret 
qu’on s’obliinoit fi univerfellement à 
me cacher. 

» Ce que vous avez pris pour un ligne 
général de mécontentement , me dit-il y 
étoir la marque d’une approbation una- 
nime. Vous ne pouviez rien dire de plus 
à propos , ni choifir un fujet plus con- 
venable aux circonftances. Il y a quel- 
ques mois que , pendant la femaine 
fainte , les exercices de la religion ayant 
amené à l’églife un grand nombre de 
chrétiens, il tomba, je ne fais pourquoi „ 
dans l’efprit du comte , qu’une grande 
partie de cette affemblée couvroit de 
pernicieux deffeins fous des apparences, 
de piété. En conféquence , il donna or- 
dre fur le champ de taire prendre , dans 
plufieurs endroits de fes états , l’enga- 
gement du Bolungo à différentes per- 
forées , dont la fidélité lui étoit fuf- 
peâe. Comme vous ne favez peut- être 
pas ce que c’eft que cet Engagement „ 
je vais vous le dire. 
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n Un homme accule , ou fimpîèmenr 
fbupçonné de trahifon , efl livré aux. 
forciers , qui lui font avaler- une cer- 
taine compufition , pour connoître fi? 
le crime eil véritable. Il ne lui arrive 
dit-ont point de mal , s ? il ell innocent j , 
mais s’il ell coupable réellement , il: 
éprouve dans tous fes membres un-: 
tremblement fuivi d’une mort certaine 
à moins qu’on ne fe hâte de lui donner 
du contrepoifon. Vous jugez bien qu’un- 
forcier qui veut fauver un criminel 
écarte de fa compofition tout ce qui: 
pcurroit lui être nuifible , & qu’au con- 
traire il ne fe fait aucun fcrupule d’em- 
ployer le pcifon., lorfqu’il veut per- 
dre un innocent. Quand vous prêchiez.; 
fur l’homicide , il étoit -déjà mort une: 
infinité de perfonnes par cette prati- 
que abominable , & c’étoit le fujet du- 
murmure général qui paroilïoit vous-, 
embarralfer. Le prince feul gardoit 
le filence ; parce qu’il étoit le feul: 
dont vous excitiez les remords. II. 
avoit défendu à tous les habitants ,, 
fous les peines les plus rigoureufes 
de vous parler de l’ordre cruel qui.; 
faifoit périr tant de malheureux • mais.. 
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je ne balance pas à vous l’apprendre , 
par la jufte confiance que j’ai en votre 
diferétion. 

« Jugez de l’impreflion que dut faire 
fur moi une découverte de cette nature.. 
Je promis le fecret à mon homme , en 
l’aflurant néanmoin^que , fansle com- 
promettre , je trouverois moyen d’arrê- 
ter le fcandale. En effet , m’étant rendu, 
au palais dès le foir même , je fis tom- 
ber avec tant d’adreffe la converfation 
fur le fujet qui m’occupoit , que l’oc- 
cafion fe préfenta d’elle-même de re- 
procher au comte l’indignité de fes 
ordres. Je ne puis me perfuader , lui, 
dis-je , que ce l’oit de fon propre mou- 
vement que votre alteffe ait été capa- 
ble de forcer fes fujets à prendre cet 
affreux & cruel engagement : i’aime 
mieux croire qu’elle s’eft laifïée en-, 
traîner par de mauvais confeils , & 
que, fi elle avoit confulté fon cœur , 
Inhumanité & la religion , fa bouche 
n’auroit jamais prononcé, ni fa main, 
figné un pareil commandement. Le 
comte touché fe jetta à 'mes genoux ,, 
& me dit , les larmes aux yeux : je fens , 
combien je fuis coupable d’avoir exigé; 
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cette preuve barbare de la fidelité de 
mon peuple ; & fans attendre le jour 
fuivant il révoqua fes ordres dès la 
nuit même. 

» Ce trait vous peint le cara&ere de 
ce prince , & c’ell l’idée que vous devez 
prendre de celui de prefque tous les 
habitants du Congo. Ils font doux , fo- 
ciables , polis envers les Européens , 
fournis aux millionnaires , traitables 
dans les affaires & dans le commerce 
de la vie , quoique fujets à des moments 
de fierté & d’emportement. Leur con- 
vention eft vive , enjouée , pleine de 
raifon ; & ils s’expriment avec tant d’a- 
grément , que les étrangers prennent 
le plus grand plaifir à les entendre. Il 
eft vrai que l’ignorance eft un vice gé- 
néral parmi eux , & qu’ils ne s’appli- 
quent à aucune fcience. Les premiers 
Portugais qui aborderont dans leur 
pays , trouvèrent une nation plongée 
dans une affreufe barbarie , n’ayant ni 
l’ufage de l’écriture , ni aucune tradi- 
tion hiftorique. Ils comptoient leurs an- 
nées par les hivers , leurs mois par- 
les pleines lunes , les jours de la fe- 
rnaine par leurs marchés , la date des 
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faits par la mort de quelque perfonne 
remarquable , & mefuroient la gran- 
deur d’un pays par le nombre des mar- 
ches ou des journées qu’on employoit 
à le parcourir* 

» Quoique fouvent en guerre avec 
leurs voifins , ces peuples n’en font pas 
plus experts dans l’art militaire : c’efl: 
ce qui a toujours donné tant d’avan- 
tage fur eux. aux Européens. La ma- 
niéré de combattre , dans toutes ces ré- 
gions , eft d’une bizarrerie fans exem- 
ple. Deux armées de negres qui font en, 
préfence , commencent par difcuter 
froidement le fujet de leurs querelles* 
Elles raif_.it infenfiblement aux repro- 
ches & aux injures ; enfin , la chaleur 
augmentant par degrés , on en vient 
aux coups. Les tambours fe font enten- 
dre avec beaucoup de bruit & de con- 
fufion. Ceux qui font armés de fufils > 
les jettent après la première décharge , 
parce qu’ils font plus, occupés de leur 
propre frayeur , que de l’envie d’en inf- 
pirer à leurs ennemis. D’ailleurs , la mé- 
thode qu’ils prennent pour tirer fur eux, 
eft rarement dangereufe : il appuient 
la étoffé du fufil contre leur eftomacc > 
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fans vifer aux hommes ; & les balles' • 

partent par-deflus , parce que l’ufage eff 
de s’accroupir au premier fer. Enfuite 
lès deux partis fc relevent , & fe fervent 
de leurs arcs. S’ils font à quelque dirt 
tance , ils lancent leurs fléchés en l’air , 
perfuadés qu’elles font plus d’exécutiorr 
dans leur chute ; mais lorfqu’ils font 
fort prés , ils tirent en droite ligne. 

Leurs traits font quelquefois empoifon- 1 

nés , & le premier remede qu’ils ap- 
pliquent , eft leur propre urine. 

yy L’induftrie de ces negres , en ma- 
niéré d’art , fe réduit à fabriquer plu- 
fieurs fortes d’étofles , avec des fils très- 
menus ; qu’ils tirent de l’écorce ou des 
feuilles de certains arbres. Les Portu- 
gais , entre plufieurs marchandifes , leur 
apportent des toiles de l’inde , des draps 
d’Angleterre , des chaudrons de cuivre , 
des colliers , des anneaux , & d’autres 
merceries de peu de valeur. Il n’y a- 
point dans le royaume de monnoied’or,. 
d’argent ni de cuivre. La plupart des 
marchés fe font en échange , mais le 
plus fouvent en ftmbos , qu’on appelle 
Zimbis au royaume d’Angola. Il etu 
rkut cinq cents pour une piftole„ 
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7> Le pays de Songo produit du co- 
ton , du fel, de l’ivoire, des dattes , 
'& le meilleur cuivre de tout le royau- 
me. Il s’y fait un allez grand trafic 
d’efclaves ; les Anglois ont eu un 
comptoir aux environs de la capitale , 
& les Hollandois quelques fadeurs. 
Les habitants ont beaucoup d’aptitude 
pour le commerce : ils entendent par- 
faitement les poids & les mefures , 
& leur défiance eft égale à leur 
adrefïe. Ils commencent toujours par 
demander le double du prix ; & leurs 
inftances durent deux heures , pour 
obtenir un couteau par-deffus la con- 
vention. 

» Le peuple ne fe couvre guere que 
le devant du corps ; c’efl même un 
ufage allez généralement établi , d’être 
abfolument nud dans les maifons , à 
caufe de l’exceflive chaleur , qui dure 
neuf mois cohfécutifs. Les nobles 
portent une camifole de paille fans 
manches , qui tombe jufqu’au deffous 
de la ceinture , & fe termine par 

deux bandes qui pendent jufqu’à terre. 
Quelques-uns ont un bonnet de foie 
proprement travillé .• mais c’efl une 
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diftin&ion qui ne s’accorde pas à 
tout le monde. Les femmes d’un rang 
elevé mettent un jupon de paille , 
qui leur defcend jufqu’aux pieds , & 
s’enveloppent d’une piece d’étoffe , 

<jui fait ordinairement deux tours , 

le bout fe relevant fur leur tête , leur 

fert de voile. L’ufage des deux fexes 

eft de porter de longues pipes , avec , 

lefquelles ils fument perpétuellement, i 

L’habillement & le cortege du fou- 

verain ne le cede point à celui du roi 

de Congo. 

» Je ne fus pas long-temps dans cette 
province , fans être informé qu’une 
dame du pays employoit des recettes 
magiques pour la guérifon des ma- 
lades. Elle fe faifoit précéder d’un 
tambour , portoit les cheveux pen- 
dants , & un habit extraordinaire , pour 
annoncer fa profefTion. Un’ de fes fils , 
qui faifoit fa demeure avec elle , exer- 
çoi le même art. Je crus que le de- 
voir de mon miniftere exigeoit que je 
formaffe contre eux une accufation 
juridique , & j’employai tout mon 
crédit pour les faire arrêter l’un & 
l’autre. La mere en fut avertie , & prit 
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la fuite : le fils n’eut pas le temps de 
s’évader. Il fut conduit au palais ; & 
je m’attendois à lui voir fubir une 
punition exemplaire , lorfqu’on vint 
me dire que les gardes lui avoient 
procuré la facilité de fe fauvcr. Il 
pafi'a en effet dans une des illes de la 
rivière de Zaïre , où il trouva de la 
prote&ion. Le pere de ce jeune hom- 
me , qui avoit auffi contribué à fon 
évafion , craignant d’être arrêté , fei- 
gnit d’être malade , & me fit prier de 
le confefter. Suivant la coutume de ces 
peuples , un homme qui reçoit l’ab- 
folution du prêtre , eft déchargé de 
toute accufation , parce que la juftice 
humaine , difent-ils , ne doit pas re- 
garder comme coupable celui que Dieu 
même a déclaré innocent. Quand je 
fus que cet homme m’avoit trompé , 
je m’en plaignis au comte , qui n’eut 
à me répondre autre chofe , finon que 
c’étoit l’ufage. 

» Le crime de magie eft fi commun 
dans cette contrée , que je ne pou- 
vois employer affez de vigilance pour 
découvrir les coupables y ni trop de 
zele pour les faire punir. Dans la 
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première jeunefiè des negres , on les 
lie de certaines petites cordes cora- 
pofées par les forciers 9 avec quel- 
ques paroles myftérieufes qui accom- 
pagnent cette cérémonie. Lorfque je 
trou vois de ces ordres magiques fur 
les enfants qu’on préfentoit au bap- 
tême , j’obligeois les meres de fe met- 
tre à genoux , & leur faifois donner 
le fouet , jufqu’à ce qu’elles euiTent 
reconnu leur erreur. Une femme que 
j’avois condamnée à ce châtiment , s’é- 
cria fous les coups ; pardon , pere y 
pour l’amour de Dieu. J’ai ôté trois 
de ces cordes en venant à l’égîife j 
c’eft par oubli que j’ai laifle la qua- 
trième ». 

Vous voulez bien , Madame , que 
j’interrompe ici la narration du pere 
Félicien , & que je réferve , pour la 
lettre fuivante , la fin de fon récit. Des 
faits de cette nature , racontés fans 
interruption , pourroient être fafti- 
dieux , malgré mon attention à les 
dépouiller , autant qu’il a été poflible , 
de leur féraphique enluminure. Vous 
favez que les capucins ont un ftyle , 
une maniéré de parler 7 qui n’appartient 

• qu’à 
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<ju’à leur ordre , & qu’ils confer- 
vent très-précieufement dans tous les 
pays , depuis la fondation de leur inf- 
tituc. 

Je fuis , &c. 

\A San-Salvador , ce 6 mai 17 53. \ 



Tome XIV. K 
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LETTRE CLXVI. 

Suite du Congo. 

„X JN jour , reprend !e pere Félicien", 
vJ j’avois commencé à baptifer plu- 
fieurs enfants dans un village voifin de 
Songo , près de la maifon d’une forciere. 
L’afièmblée qui étoit nombreufe , ne 
pouvant' manquer de caufer quelque 
défordre fur le terrein de cette femme , 
elle fortit en fureur , & jetta des cris 
épouvantables. Comme elle m inter- 
rompoit dans mon miniftere , je fis un 
ligne avec mon bâton , dans la feule 
vue de l’engager au filence ; mais elle 
prit ce mouvement pour une menace j 
& dans le tr.anfport de fa rage , elle 
f laifit une bêche , & fe mit à creufer 

la terre autour de moi : c’efi toujours 
par -là que les forciers commencent 
leurs noires pratiques. Enfuite elle re- 
nouvella fes cris avec un emportement 
extraordinaire. Quoi , dit - elle , un 
étranger ofera menacer une citoyenne? 
Je ferai, chaflée de ma maifon par un 
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homme que je ne connois pas ? Non , il 
n’en fera pas ainfi ; & je m’en ven- 
gerai en lui arrachant l’ame du corps. 
Elle difparut incontinent ; & ayant fini 
mes fondions , je congédiai le peu- 
ple & me retirai. Bientôt après je vis 
revenir mon ennemie; elle ne s’étoit 
éloignée un moment , que pour ap- 
peller un jeune forcier à fon fecours. 
On reconnoifioit leur profeflion à leur 
coefFure : ils avoient autour de la 
tête , un mouchoir qui leur couvroit 
l’œil gauche & le côté droit de ^la 
bouche. Dans cet état , la femme jetta 
fur moi un regard fixe , en pronon- 
çant des paroles que je n’entendis 
qu’à demi ; & fur le champ elle ou- 
vrit un petit trou dans la terre avec 
fes ongles , le remplit de fon urine , 
s’en lava les mains , cracha fur le bout 
de fon pied , fur fes cheveux & dans 
fon fein. De mon côté , je rappellai 
mon courage , & me difpofai à braver 
toutes les pnilfances infernales. D’une 
main je pris mon crucifix , & de l’au- 
tre mon rofaire , que j’agitois dans un 
fens contraire à tous le s mouvements 
que je voyois pratiquer , à la vieille. 
Elle en fit de fi extraordinaires , que 
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j’eus recours aux exorcifmes de l’égli- 
fe. Je commençai par défendre aux 
malins efprits de s’approcher de moi ; 
mais cet ordre, n’empêcha pas la ma- 
gicienne de continuer fes diableries. 
Chaque fois que je prononçois le nom 
de Satan , cette femme me paroilloit 
entrer dans une nouvelle agitation. 
Au fécond exorcifme , elle donna un 
foufflet au jeune forcier , & lui com- 
manda de la laifier feule : au troifieme , 
elle fe retira elle-même avec des ge- 
mifiements mêlés de fureur. Elle repa- 
rut bientôt après j mais pour abréger 
les difficultés , je me levai , & j allai me 
placer au bord de l’eau. La forciere m y 
luivit , s’étendit à terre vis-à-vis de 
moi & reprit fes déteftables opéra- 
tions! Quantité d’hahitants , curieux de 
voir la fin de cette querelle , s’étoient 
cachés dans un champ de millet , d ou 
ils pouvoient obferver toutes les cir- 
conftances du combat. Enfin me re- 
commandant a Dieu avec toute la fei- 
veur dont j’étois capable , je loufflai 
doucement du cote ou etoit mon en- 
nemie ; & après avoir prononcé les 
premiers mots de 1 évangile de S. Jean , > 
je donnai ordre à cette femme de fe 
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retirer. Elle fe leva kufli-tôt , fit trois 
fauts , pouffa autant de hurlements , & 
difparut en un clin d’œil. Le mouve- 
ment de fa fuite fut fi prompt , que 
tous les fpe&ateurs , pénétrés d’éton- 
nement , jugèrent qu’il avoit furpafle 
le pouvoir de la nature. Aufli ne tar- 
dèrent- ils pas à fe montrer , & pour- 
fuivant la forciere avec des reproches 
& des injures , ils s’écrièrent tous 
d’une voix : le diable eft vaincu ; qu’il 
emporte les magiciens & les fortile- 
ges. 

» Depuis cette aventure il n’arriva 
rien d’extraordinaire jufqu’à pâques 
de l’année fuivante. Les éle&eurs &c 
tous les grands du pays s’étoient af- 
Cemblés à la cour de Songo , pour 
renouveller le ferment de fidélité. Il 
y avoit quelques mois que j’avois ex- 
communié le comte , félon le pou- 
voir que j’en avois reçu de l’évéque 
d Angola , pour avoir permis à fes fu- 
jets de faire le trafic des negres avec 
les hérétiques. Nous avions jugé à 
propos , nous autres capucins , d’ex- 
clure de ce commerce la nation An- 
gloife , de peur que , tranfportant les 
efclaves à la Barbade , elle ne leur 
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infpirât de l'éloignement pour les-prm- 
cipes de l’églife romaine. Cependant 
le comte , qui trouvoit plus d’avanta- 
ge à traiter avec les Anglois qu’avec 
les fujets du roi de Portugal , non- 
feulement avoit toléré ce négoce , mais 
affe&oit même de la favorifer. Cette 
raifon me parut plus que fuffifante 
pour le priver de notre fainte com- 
munion. 

» Dans ces circonftances on annonça 
le ferment de fidélité pour les fêtes 
de pâques ; mais j’apportai toute la 
diligence poffible , pour empêcher 
une folemnité , que l’excommunica- 
tion du prince n’eût pas manqué de 
changer en profanation. Je reçus d’a- 
bord très-froidement la politeflè de 
plufieurs feigneurs qui s’avancèrent au- 
devant de moi pour me faluer , & ne 
leur répondis que par les reproches, 
de ce qu’ils avoient blelfé leur conf- 
eience , en communiquant ayec des 
hérétiques. Ce difcours irrita le chef 
des éledeurs r qui > dans fa colere , 
s’écria : que voulez-vous donc dire 
avec vos dillindions continuelles d’hé- 
rétiques & de catholiques ? Ne Tom- 
mes- nous pas tous chrétiens ? & vous 
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même ne nous avez-vous pas a dure 
mille fois , que nous ferons fauves 
par le feul baptême? Je ne vous ca- 
cherai pas , continue le pere Félicien , 
que )e perdis patience à mon tour j 
& ne pouvant fouffric que la religion 
fût infultée avec cet excès d’audace , 
je donnai unj fouftlet au téméraire 
qui ofoit proférer un pareil blafphé- 
me. 

» Un affront de cette nature caufa 
beaucoup de mouvement parmi le peu- 
ple. On s’affembla autour de moi ; & 
le comte apprennant ce qui venoit d’ar- 
river , fe hâta de paroître pour arrê- 
ter les plus furieux. Il voulut bien 
m’accompagner jufqu’au couvent , en 
ine représentant avec autant de dou- 
ceur que d’amitié , de quelle impor- 
tance il étoit pour le bien de la mif- 
fion , & même pour moi , de me ré- 
concilier avec l’offenfé ; mais j’appré- 
hendois de compromettre l’autorité de 
i’églife ; & dans ce partage de fenti- 
ments , j’imaginai un moyen qui devoit 
concilier tous les efprits & tous les 
droits. Ce fut d’envoyer à l’éledeur un 
de nos religieux , qui , après un abord 
très -civil, lui offrit de l’abfoudre , à 
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condition qu’il rétraderoit le langage 
qu’il avoit tenu , & viendroit me de- 
mander pardon , avec promefTe d’être 
plus modéré à l’avenir. 

» Votre proportion eft bien fingu- 
liere , dit l’éledeur au pere député : 
quoi ! je fuis l’offenfé , & vous voulez 
que je me reconnoifle coupable ? Qui 
a reçu le foufilet, je vous prie, de votre 
compagnon ou de moi ? Le million- . 
naire répondit que ce qui ne fe faifoit 
pas dans une mauvaife intention , 11e 
pouvoit pas être regardé comme une 
onenfe ; que , loin de donner le nom 
d'infulte au foufRet qu’il avoit reçu , il 
devoit le prendre pour une corredion 
falutaire , & l’effet d’une affedion vrai- 
ment paternelle de la part de fon fupé- 
rieur eccléliaftique. Souvenez - vous , 
ajouta- 1- il , du foufflet que donne 
l’évêque à la confirmation ; & conve- 
nez que c’ell moins une tache , qu’une 
marque d’honneur fur la joue de celui 
qui le reçoit. 

» Ces raifons parurent fi convain- 
cantes au bon éledeur , qu’a pi es s’être 
reconnu coupable , il conlentit à fe 
rétrader publiquement à la porte de 
l’églife. On lui permet feulement , pout 
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adoucirfon humiliation, d’ajourter qu’il 
n’avoit péché que par un emportement 
de colere , & que dans le fond du 
cœur , il n’en avoit pas moins de ref- 
pe& pour la religion & pour fes mi- 
niftres. Enfin , après m’avoir demandé 
humblement pardon , & baifé les pieds 
en préfence de tout le peuple , il fut 
rétabli dans la communion eccléfiaf- 
tique. J’exigeai auparavant qu’il fit 
des excufes au comte , pour avoir voulu 
par un difcours impie & féditieux , 
exciter fes fujets à la révolte. Quand 
cette aventure fut connue à Loanda , 
les jéfuites eux-memes convinrent que 
dans une conjo.nâure fi délicate , ils 
ne fe feraient pas conduits avec plus 
de fubrilité ni plus de gloire. Ils ajoutè- 
rent feulement , pour diminuer l’une 
& l’autre , qu’à la vérité *on voyoit 
bien que je n’avois eu à faire qu’à des 
nègres.. *7 1 

» Cependant il y avoir trois mors 
que le prince , toujours excommunié , 
n’étoit entré dans l’églife qu’à la dé- 
robée , & fans ofer s’approcher du 
faint autel. Il faifit cette occafion pour 
me prier de l’abfoudre , & me fit en- 
tendre que fon peuple , 'rie le voyant 

Kv 
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point affilier à l’office , en pourroit* 
prendre occafion de fe foulever. Je: 
crus qu’il étoit temps de le fatisfaire 
& je lui fis dire de fe rendre le len- 
demain à la méfié , vêtu en pénitent 
& accompagné de toute fa cour. Il 
y vint en effet } couvert d’un fac „ 
les pieds nuds , une couronne d’épi- 
nes fur la tête , un crucifix à la main 
& la corde au cou. Je crois voir le 
grand Théodofe aux pieds de l’arche- 
vêque de Milan ; & j’eus befoin. 

dans ce moment , de toute mon hu- 
milité , pour ne me pas croire moi- 
même un faint Ambroife. J’adref- 
fai au prince un difcours qu’il en- 
tendit à la porte .de l’égîife ; & dans, 
lequel je lui repréfentai avec autant 
de force que de tendrefiê , le tort 
qu’il faifoit à la religion , à fes fu- 
jcts , à lui-même , en accordant l’en- 
trée de fes états aux hérétiques. En- 
fuite prenant le .miffel , je lui (ordon- 
nai , ainfi qu’à toute I’afièmblée , de 
jurer fur l’évangile , qu’ils ne rece— 
vroient aucun v.aiflèau Anglois dans. 

.leurs ports. Le prince offrit toutes for- 
tes de fatisfaêlions pour fa défcbéif- 
fonce ; & citant l’ exemple, de David ,, 

1* 

I 

I 
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3 ajouta qu’après avoir péché com- 
me lui , il efpéroit d’obtenir le même 
pardon. Ayant enfuite remis Ton cru- 
cifix à un de fes gens , il fe baiflà 
refpedueufement pour me baifer les 
pieds. Je m’empreflài de le relever y 
je lui ôtai fa couronne d’épines & la. 
corde qu’il portoit à fon cou 5 je l’em- 
brafiai & lui dis : fi vous avez pê- 
ché comme David , imitez - le dans 
fon repentir. Après cette cérémonie y 
il entra dans Péglife , au milieu de 
fon corfege , s’avança jufqu’à l’autel 
d’un air de triomphe , & fe récon- 

cilia de fi bonne-foi , qu’il n’a donné 
depuis aucun fujet de plainte aux mif- 
fionnaires. 

» Vous n’avez jamais vu d’homme 
plus tendrement affe&ionné à la reli- 
gion. Pendant la méfié , on lui préfen- 
toit à l’évangile un flambeau allu- 
mé , qu’il faifoit foutenir par un de fes; 
pages jufqu’aprés la communion dut 
prêtre. A la fin de l’office , il fe préfen- 
toit deux fois dans le fanéiuaire pour 
recevoir Pitnpofition des mains ,, & lat 
bénédidion du célébrant. Lorfque ce 
dernier quittoit l’autel , le prince fe re~ 
droit à l’écart pour fipir fes prières ^ 

K-vj, 
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enfuite il rejoignoît le millionnaire qui : 
le reconduifoit jufqu’à la porte de l’e- 
güfe. Auffi-tôt qu’il étoit forti , il fe 
mettoir. à genoux dans l’afTemblée dir 
peuple ; & tous les affiflants lui renou- 
velloient le ferment de fidélité , en fe 
frappant la joue , fuivant l’ufage du 
pays. Il leur marquoit d’un ligne de 
main , la fatisfadion qu’il reffentoit 
de leur zele ; & les faluant avec bonté , 
il fe retiroit dans fon palais. Le capi- 
taine général , les éledeurs , Jes gou- 
verneurs particuliers avoient leurs pla- 
ces marquées dans l’églife , pour éviter 
toutes les occafions de querelles. On 
accordoit aux femmes de qualité des 
tapis pour fe mettre à genoux ; mais 
l’honneur du couffin étoit réfervé pour 
la comteffe. 

» Quelque temps avant l’événe- 
ment dont je viens de parler , il étoit 
arrivé dans cette province , un mab- 
heur qui va vous faire connoître le 
•trifle état de la religion dans un pays r 
où la difette de prêtres Européens 
oblige de confier les dignités ecclé- 
fïaftiques à des mulâtres fans lu- 
mières & fans mœurs. Un capucin 
de cette million avoit recueilli , à la 
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mort de quelques - uns de nos reli- 
gieux , les vafes facre-s qui avoient 
lervi à leur minillere , & le difpofoit 
à partir pour Loanda avec ces pre- 
cieufes dépouilles. Un prêtre mulâtre , 
grand-vicaire de cette contrée, le pria 
de lui adminiftrer les facrements avant 
fon départ , parce qu’étant fort âgé , 
difcit-il , & n’y ayant point d'autre ec- 
clcfiaftique dans le pays , il ne vou- 
loit pas s’expofer â mourir fans les 
confolations du chrifîianifme. Le re- 
ligieux fe crut trop heureux d’être 
employé à ce pieux office. Il éroit 
en bonne fanté , lorfqu’il entra dans la 
maifon du grand-vicaire ; mais après 
y avoir pris quelques rafrakhilfements r 
il fe fentit attaqué de douleurs fi vives y 
qu’il mourut pendant la nuit. Dès 
qu’il fut expiré , le prêtre mulâtre 
fit écarter tous les témoins , & fe fai — 
fît des vafes d’argent , des encenfoirs , 
& de plufieurs autres infiruments ec- 
cléfiaftiques , qui ne fortirent jamais 
de fes mains. L’évêque & le chapitre 
de Loanda le pourfuivirent en vain 
par des menaces & par les foudres 
même de l’églife ; il ne parut pas 
plus fenfible à la crainte de l’autorité 
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fpi rituelle , qu’à celle des jugements; 
de Dieu , qui ne pouvoient être re- 
tardés long-temps à l’égard d’un hom- 
me de Ion âge. 

Cette hiftoire m’a été racontée dans 
le lieu même qu’habitoit ce prêtre; 
mulâtre r & où le hazard m’avoit 
conduit l’année de fa mort. Je ne parle 
jamais de ce malheureux endroit , fans- 
fonger au rifque que j’ai couru moi- 
même d’y être dévoré par les fourmis- 
Je fus éveillé en furfaut par un ne- 
gre r qui s’étant levé brufquement-, f© 
mit y à crier : debout , pere , debout- 
De quoi eft - il queftion lui dis - je ?: 
Les fourmis , me répondit-il , fe font 
ouvert un paffage ■ & vous n’avez - 
pas un moment à perdre. En eftet ,, 
ces infeâes commençoient déjà à cou- 
rir fur mes jambes ; & dans un inf- 
tant ils couvrirent , de l’épaifleur d’um 
demi- pied , le plancher de ma cabane.. 
On ne trouva pas d’autre expédient 
pour les chafler , que de brûler de la 
paille dans tous les lieux qu’ils occu- 
poient. La flamme les détruifit ou les 
fit fuir ; mais ils laiflerent dans ma; 
chambre une horiible puanteur. J’étois» 
à peine rendormi , que je fus réveillé 
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pur un autre accident. Les fourmis; 
avoient gagné le village ; & quelques « 

habitants ayast employé le fecours du 
feu pour s’en délivrer , les flammes 
avoient confumé une maifon , & fai— 
foient appréhender le même malheur 
pour toutes les autres- Cependant on; 
eut le bonheur d’arrêter l’incendie ; & 
je remerciai particuliérement le ciel ,, 
de m’avoir fauve de ce double fléau.. 

Dans le fommeil profond où j’étois. 
plongé , je ne doute pas que les four- 
mis ne m’euflent dévoré avant la fin; 
de la nuit. On me cita l’exemple de 
quantité de vaches qui avoient eu le 
même fort , & dont , à la pointe du. 
jour , on ne trouva plus que les os. 

» C’eft dans ce même village , que je 
vis un de nos peres nouvellement ar- 
rivé du royaume de Mckokko t . où ili 
fe vantoit d’avoir boptifé plus de cin- 
. quante mille perfonnes. Le roi lui- mê- 
me étoit prêt à recevoir le baptême 
.lorfqu’il lui tomba dans la tête l’idée 
la plus étrange. Mon pere y dit-il au- 
capucin , avant que d’embrafler votre 
. religion ,-je vous demande deux grâces,, 
qu’il ne faut pas que vous me refuflez r. 

..îa première, de une donner la moitié, dé 
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votre barbe ; la fécondé , de m’accorder 
un fucceffeur qui vienne de vous. Je fe- 
rai paroître toutes mes femmes nues en 
votre préfcnce , & vous prendrez celle 
qui fera le plus de votre goût. Vous fa- 
vez que nous fommes tous mortels ; & 
fî vous venez à manquer , qui voulez- 
vous qui foutienne la foi que vous au- 
rez établie ? LaifTêz-moi donc un fils r 
qui poffédant les rares qualités de fon 
pere , tranfmette votre dodrine â nos 
defcendants. Le miflïonnaire furoris 

A 

témoigna fon regret de ne pouvoir lui 
accorder la derniere de ccs demandes , 
vu fa qualité de capucin , & fon vœu 
de chafleté que le roi de Mokokko eut 
beaucoup de peine à comprendre. De- 
firant enfuite de favoir pourquoi le mo- 
narque Africain vouloit le priver de la 
moitié de fa barbe r il apprit que le 
deffein du prince étoit de la conferver 
comme une relique : & qui fait , ajou- 
tait ce religieux , fi la pieufe (implicite 
des negres n’en eût pas fait un jour l’ob- 
jet de fon culta ? 

73 En quittant ce village pour me 
rendre à Songo , je fus obligé de tra- 
verfer un bras de riviere. Le chef de 
Fhabitation -me fit 'donner des eorl- 
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duâeurs & une barque. Il me déclara 
en même temps , qu’il falloit ouvrir 
ma bourfe , étant jufte qu’ayant été 
bien payé de mes baptêmes & de mes 
nielles , il le fût à fon tour de fon 
canot & de fes gens. Volontiers , 
lui dis-je : combien demandez - vous ? 
Quinze fimbos , répliqua- t-il ; & tan- 
dis que je me difpofois à les lui don- 
ner , prétendant s'être trompé dans 
fon calcul , il en exigea trente. Les 
voici , repris-je en les comptant : mais 
un negre fe mit à crier , qu’apparem- 
ment le chef ne connoifloit rien à la 
navigation , puifqu’il fe contentoit de 
trente fimbos pour un fervice qui en 
valoit foixante. Il fallut bien confentir 
à les payer. 

» Quand j’eus traverfé la riviere > 
mon chemin me conduifit dans un 
lieu , où quantité de negres idolâtres 
étoient alïemblés pour la célébration 
de leurs myfteres. J’entrai dans une 
grande hutte , que je pris d’abord pour 
une églife : mais je ne tardai pas à 
m’appercevoir que c’étoit le temple 
de quelque divinité du pays. D’un 
côté pendoient deux tabliers d’une 
faleté & d’une puanteur infuppor- 
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tables : de l’autre , on voyoit un pe- 
tit mur de terre , haut de deux pieds y 
derrière lequel un mokiflo rendoit 
Tes oracles. Ce prétendu dieu tenoit 
dans Tes mains deux grands couteaux , 
& avoit fur la tête une touffe de plu- 
mes. Voulani; pénétrer dans le tem- 
ple , je fus arrêté par un grand feu 
qui s’alluma tout-à-coup , & dont il 
fortit une odeur fi horrible , que tous 
mes fens en furent faifis. J’ofai cepen- 
dant avancer , en m’armant du ligne 
de la croix ; mais les negres irrités de 
mon audace , s’attroupèrent autour de 
moi , & m’obligerent de me retirer. 

» Je partis aufli fatisfàit d’avoir évi- 
té leur fureur que du peu de chemin 
qui me reftoit pour arriver dans un 
village chrétien. Mes porteurs fàifoient 
aflez de diligence ; mais au moment 
que nous nous y attendions le moins , 
nous vîmes devant nous , dans l’é- 
loignement , un grand feu que les 
idolâtres avoient allumé dans les 
herbages. Le vent pouffant les flam- 
mes à notre rencontre , nous ne dou- 
tâmes point quelles ne nous ame- 
naffent bientôt un grand nombre de 
bêtes féroces. Mes gens m’avertirent 
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que le feul moyen d’échapper à ces- 
animaux , étoit de monter fur les ar- 
bres. J’avois heureufement dans ma. 
malle une échelle de corde , qu’un de 
mes guides courut attacher à une bran- 
che ; & nous ne crûmes pas pouvoir 
mieux faire , que de chercher notre 
fureté dans cet afyle. Le péril étoit 
prenant ; car nous vîmes incontinent 
une multitude d'animaux redoutables „ 
tels que des tigres , des loups , des 
lions , des rhinocéros , qui en paffant 
levèrent la tête avec une forte d’éton- 
nement. Nous ne defeendîmes que lorf— 
que nous les fûmes éloignés ; & nous, 
trouvâmes dans la plaine de gros fer* 
pents rôtis ,, dont les negres préfèrent 
la chair à la volaille. Ils en jetterent 
la queue , la tête & les entrailles ,, 
& firent du refie un admirable feftin.. 

>3 Si l’on confidere le nombre & la 
férocité de ces fortes de monflres , la 
longueur des voyages , la privation: 
des chofes les plus nécefïaires à la vie 
l’excès infupportable de la chaleur , 
fur- out pour des gens aufli épaiffe- 
ment vêtus que les capucins , les, 
changements de climat , les rochers & 
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les précipices qu’il faut traverfer , les 
perfécutions des forciers , des ido- 
lâtres , & fouvent celles des mauvais 
chrétiens , on fera obligé de co ivenir , 
dit le pere Félicien , que rien n’ap- 
proche des fatigues , des dangers & 
des fouffranccs inévitables aux million- 
naires de cette contrée. II eft vrai que 
nous en fommes amplement dédom- 
magés par les carelfes que nous font 
les Portugais dans les lieux fournis à 
leur domination. A Loanda , par exem- 
ple , loin d’étre obligés à la quête , 
nous voyons apporter au couvent une 
fi grande abondance de provifions , - 

que ceux qui ne veulent point être 
refufés , ont des mefures à prendre 
pour arriver les premiers. Je dois ajou- 
ter à la gloire de mon pays , que les 
capucins d’Italie ont toujours obtenu 
une forte de préf érence fur les autres , 
même de la part des Portugais. Audi 
fa Majefté très fidele , ayant défen- 
du à tous les prêtres étrangers d’entrer 
dans les terres de fa dépendance en 
Afrique , n’a pas voulu que les ca- 
pucins Italiens fulfent compris dans . 
cette loi. Les capucins François ont , 
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dit - on , les mêmes privilèges au 
Brefil. 

». Je n’étois pas tellement attaché à 
la million de Songo , que je n’entre- 
prifiè quelquefois de petites courfes 
dans les contrées voifines. Un jour 
que j’avois remonté le grand fleuve 
jufqu’au village de Gitar , je me ren- 
dis de là à la ville de Zayte , qu’on 
nomme aufli la Cité royale. Les An- 
glois ont quelques comptoirs dans ces 
cantons pour la traite des negres ; & 
comme les millionnaires n’y (ont pas 
aulïi puilfants qu’à Songo , ils y exer- 
cent plus librement leur commerce. 
Ils font même mieux reçus que les 
Portugais à la cour du roi de Zayre ; 
& je ne faurois m’empêcher de conve- 
nir qu’ils mettent dans leur maniéré 
de négocier , plus de facilité , de gé- 
néroflté & de bonne foi. Le direc- 
teur de leur comptoir de Gitar , M. 
Fielding , voulut bien me permetrre de 
l’accompagner à la cour ; & comme elle 
n’efl compofée que d’idolâtres , je quit- 
tai mon habit de capucin , dans la 
crainte de le voir profaner pas ces in- 
fidèles, En arrivant à Zayre , le di- 
recteur fe repofa quelques moments 
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■chez un des officiers du roi , ou plu- 
sieurs grands de la nation s’aflem- 
blerent pour le complimenter , & pour 
;fe plaindre en même temps , de ce 
^u’il étoit entré dans la ville fans 
avoir fait, fuivantl’ufage , une décharge 
de fes armes à feu. Il apporta pour ex- 
cufe fon ignorance en qualité d’étran- 
ger ; & cette réponfe parut les fatif- 
faire. Il fut conduit au palais (à deux 
heures après midi. Dans la marche , 
il étoit fuivi par un efclave qui fou- 
tenoit un parafol fur fa tête. Quatre 
nobles du pays le précédoient ; d’au- 
tres officiers marchoient derrière avec 
quantité de negres d’une condition „ 
inférieure. On fit palier M. Fielding , 
par deux cours , dans une grande 
efplanade , où nous trouvâmes plus 
de trois cents perfonnes afiifes fur le 
fable : c’étoit , ou les donieftiques du 
roi , ou les principaux habitants de 
Zayre , que la curiofité attiroit pour 
voir des blancs. Le prince étoit affis à 
l’extrémité de ce valle emplacement , 
fur un fiege d’environ quinze pouces 
de haut , le dos appuyé contre le mur , 
ayant fous fes pieds une peau de ga- 
zelle en forme de tapis. Son habit étoit 
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on long manteau d’écarlate , qu’il avoir 
reçu depuis peu d’un capitaine Anglois. 
IL avoit la tête , les jambes & les pieds 
nuds ; un pagne d’écorce lui couvroit 
les reins ; & fa lance étoit plantée de- 
vant lui dans le fable. Une femme de- 
bout , qui tenoit un gros flacon de vin 
de palmier , en remplit une taffe , & 
l’offrit à fa majefté. Tous les negres de 
l’affemblée battirent des mains , pendant 
que le prince buvoit cette liqueur. Un fit 
avancer l’interprete royal , qui fe mit à 
genoux auprès du trône ; & après avoir 
gratté plufieurs fois la terre d’une main , 
dont il fe frottoit chaque fois le front , il 
prit un des pieds du roi , cracha fur la 
plante , & la lécha avec beaucoup de 
refpeéh Enfuite fe tournant vers le di- 
recteur , il le pria de lui déclarer fes in- 
tentions , & les expliqua à fa majefté. 
On convint du prix des efclaves ; & l’on 
fut réciproquement fatisfait des condi- 
tions. M. Fielding fit préfent au roi 
de quelques aunes d’étoffe noire , & 
de plufieurs flacons d’eau - de - vie , 
que ce prince parut charmé de re- 
cevoir. Pour marquer fon contente- 
ment , il chanta dans fa langue quel- 
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ques paroles qu’il répéta jufqu’à trois 
fois , & auxquelles les affiliants ap- 
plaudirent en battant des mains. En- 
fuite il engagea le diredeur à goûter 
devant lui de chaque flacon , fuivant i 

l’ufage confiant du pays lorfqu’on re- 
çoit ou qu’on acheté quelque liqueur , 
peur fe piécautionner contre toutes les 
craintes du poifon. Après l’audience 
on fit voir au dire&eur les efclaves 
qu’il fe propofoit d’emmener. Comme 
il les examinoit avec beaucoup d’at- 
tention , pour s’aflurer s’ils n’avoient 
aucune infirmité , il fut fort étonné de 
voir les officiers du prince qui écla- 
toient de rire. Il voulut favoir ce qui 
leur caufoit cette joie ; l’interprete lui 
répondit , qu’elle venoit de l’excès de 
fa curiofité ; & le roi le fit prier de 
ménager un peu plus la modefïie de 
fes peuples. 

» La fituation de la ville de Zayre 
efl à quelques milles de la riviere de 
ce nom. Sa grandeur efl médiocre ; 

& le nombre de fes habitants ne va 
pas à plus de fept ou huit cents per- 
fonnes. Je me fis donner un canot pour 
remonter le fleuve ; & je parcourus 

fucceffivcment 
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Jucceftivement ie provinces de Sun- 
di , de Pango'& de Batta. Les Portu- 
gais ont érigé la première* en duché, 
& elle eft toujours l’apanage de 1 hé- 
ritier préfomptif de la couronne. Elle 
contient plufieurs gouvernements parti- 
culiers , l’un defquels venoit de va- 
quer par la mort d’un negre idolâtre , 
rlont je vis faire les obfeques fuivant 
les rits de fa religion & l’ufage du 
pays. 

» Un préjugé généralement établi 
parmi ces barbares , eft que perfon- 
ne ne meurt de mort naturelle. Ils 
croient que les défunts appellent à 
eux les vivants ; mais ils fuppofent 
que l’invitation a fouvent été préve- 
nue ou par le poifon , ou par quel- 
que violence. Dans cette peifuafion , 
la famille & les amis du mort accu- 
fent prefque toujours le plus proche 
parent de l’avoir tué , & l’obligent de 
fe purger de ce crime par les épreuves 
judiciaires. S’il en fort viélorieux on 
Je laifte tranquille ; mais s’il fuccomhe , 
on le condamne au bar.niiTement. Un 
ufage de cette nature ne peut guere 
avoir d’autre principe , que l’habitude 
Tome XI y. L 



241 Suite 

barbare où font ces Africains , d’em- 
ployer le poifon contre leurs ennemis. 

C’eft probablement encore pour 
la même raifon , qu’ils n’enféveliflènt 
leurs morts qu’en préfence des parents 
aflemblés. Quand on a rendu au dé- 
funt ce dernier devoir , on facrifie , 
'à la porte de fa cabane quelques vo- 
lailles ; on arrofe de leur fan» les 
dehors & l’intérieur de la maifon , 
& l’on jette la chair par defiùs le toit , 
pour empêcher que l’ame du mort 
ne vienne troubler les vivants. Ces 
gens font perfuadés que l’afped d’un 
revenant ne manque jamais de faire 
mourir. Cette opinion ell tellement 
établie parmi eux , que l’imagination 
feule a fouvent produit l’effet de la 
réalité. Avant & après le facrifice , on 
fait de grandes lamentations fur le 
cercueil ; & fi la douleur ne fournit 
pas allez de larmes, on fe met dans 
le nez une pincée de poivre qui en 
fait couler abondamment. On pâlie 
enfuite tout d’un coup de la trilleflè 
à la joie ; on s’amule à boire , à man- 
ger , à jouer , à danfer ; & pendant 
tout ce temps-là le corps relie fans 
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fépulture. Le bal fini , on Te retire 
dans des lieux convenus , où les deux 
fexes renfermés enfemble dans l’obl- 
curité , ont la liberté de fe mêler 
fans diftindion. Comme le fignal de 
ces fêtes obfcenes fe donne au fon 
des tambours , l’ardeur du peuple à 
s’y rendre eft incroyable , ou plutôt 
très- croyable. 11 eft impofîible aux 
meres d’arrêter leurs fîlles_; les chaînes 
& les murs font des foibles obftacles. 
Mais ce qui doit paroitre encore plus 
étrange , c’eft que la veuve elle-mê- 
me , fi c’efi le mari qu^eft mort, fe 
livre à tous ceux qui la follicitent 
fans autre condition , que de ne dire 
mot , tant qu’on eft feul avec elle. 

» On couvre de feuilles & de bran- 
ches le chemin qui mene à la fépul- 
ture. La marche fe fait toujours en 
droite ligne ; & s’il fe trouve fur le pafi 
fage une haie , un arbre , un mur , 
une cabane , on ne balance point à 
l’abattre. Dans quelques endroits , on 
enterre , avec les perfunnes de qua- 
lité , des efclaves vivants ; & l’on 
remplit le tombeau d’une provifion 
de vivres & de liqueurs. L’ancien ufa- 

Lij 
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ge étoit d’inhumer , avec les rois de 
Congo , douze filles deftinées à fer- 
vir aux plaifirs du monarque dans l’au- 
tre monde. Elles ambitionnoient tou- 
tes ce fatal honneur ; & fautant gaie- 
ment dans le tombeau , elles fe dif- 
putoient à qui fe mettrait plus près 
du corps. Les fofTes d’enterrement fe 
font ici en pleine campagne ; & on les 
couvre communément d’un amas de 
terre. Le mort n’eft point enfermé 
dans une bierre ; on fe contente de 
l’envelopper d’une toile de coton ou 
dans une rthttt. Le deuil au décès du 
roi , fe célébré pendant huit jours , 
premièrement par des pleurs , enfuîte 
par des fêtes confacrées au libertinage 
& à la débauche. 

» Le royaume de Congo n’a ni mé- 
decins 1 ni chirurgiens , ni apothicaires , 
ni même d’autres remedes que des iim- 
ples , des racines , de l’eau & de l'huile , 
qu’on fait prendre indifféremment aux 
malades pour toutes fortes d’infirmités. 
La fievre eft le mal le plus commun : 
on le guérit , en fe frottant le corps plu- 
fieurs fois avec un onguent compofé 
d’huile & de poudre de fandal. Le 
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remede pour les maux de réte , eft 
une légère faignée aux tempes : elle 
fe fait avec une coquille aiguifée , 
en» mettant un petit tuyau fur la plaie 
pour en fucer le fang. L’opération ell 
la même pour les autres parties du 
corps. Une fille qui a , pour la pre- 
mière fois , fes infirmités périodiques , 
doit s’arrêter dans le lieu où elle fe 
trouve , & attendre qu’il arrive quel- 
qu’un de fa famille pour la ramener 
à fa mere. On lui donne des femmes 
pour la fervir dans un logement fé- 
paré , où elle pafie deux ou trois 
mois , aflùjettie à quelques formalités, 
comme de ne parler à aucun homme, 
de fe laver fouvent , & de fe frotter 
de certaine graiffe. Celles qui négli- 
geaient ces diverfes pratiques , fe croi- 
roient menacées d’une perpétuelle fté- 
rilité. 

La province de Pango , dont la 
ville principale porte le même nom , 
formoit un état indépendant , que les 
rois de Congo ont fubjugué. Celle 
de Batta s’étant unie volontairement 
à ce royaume , à l’occafion de quel- 
ques divifions inteftines , conferve plus 
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de liberté & de privilèges. Le roi lui 
donne toujours -un gouverneur pris 
parmi les defcendants des anciens pof- 
î’efieurs de cette contrée. A l’extinâion 
des héritiers légitimes de cet empire, 
ils font deftinés à la couronne. Entre ' 
plufieurs prérogatives , ils ont celle de 
manger ( mais fans s’aflèoir ) à la ta- 
ble du roi ; honneur qu’il n’accorde 
pas même à fes propres enfants. Le 
prince de Batta compte un grand nom- 
bre de feigneurs parmi fes vaifaux ; 

& fa cour ne le cede guere pour le 
fade à celle du roi de Congo. 

» Les revenus de ce monarque con- 
fident principalement dans les tributs 
annuels des gouverneurs de provinces 
& de plufieurs autres feigneurs , qui , 
comme je vous l’ai dit , prennent les 
titres de ducs , de marquis , de comtes , 
&c. Ces revenus ne fe paient point 
en argent , mais en beftiaux , en den- 
rées & en efclaves. Ce prince ne man- 
que pas de moyens pour augmenter 
fes richeffes. Par exemple , lorfqu’il 
fort en bonnet blanc avec les gens de 
fa cour , il le met fi négligemment 
fur fon oreille , que le moindre veut 
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peut l’abattre. S’il tombe en effet , l'es 
courtifans s’emprelfent de le ramalTer ; 
mais le roi , comme offenfé de cette 
difgrace , refufe de le recevoir , & 
retourne au palais d’un air fort mé- 
content. Le lendemain il fait partir 
deux ou trois cents foldats , avec ordre 
de lever fur les peuples une forte im- 
poütion ; & tout le royaume eft obligé 
d’expier ainfi la faute du vent. 

» Si l’argent n’a point cours dans 
cette partie de l’Afrique , ce n’eft pas 
manque de métaux , avec lefquels il 
feroit facile de fabriquer des efpeces 
monnoyées. On y trouve des mines 
d’or ; mais les habitants n’y travaillent, 
point , pour ne pas exciter la cupidité 
des Européens : cette raifonlesa tou- 
jours empêchés de les découvrir aux 
Portugais. J’ai déjà dit que le cuivre 
y étoit très-commun. Les montagnes 
produifent dans quelques endroits , des 
pierres d’une telle grandeur , qu’on fe- 
roit une églife entière d’une feule piece. 
Il y a des monts de porphyre , de jafpe 
& de marbre ; il y en a d’autres où l’on 
trouve de très-belles jacinthes. 

» L’hiver eft auffi doux à Congo f 
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que les plus beaux printems de l’Eu- 
rope. La longueur des jour» & des nuits 
eft prefque égalé pendant toute l’année. 
Dans certains cantons , on fait une 
double récolte ; & l’on recueille prin- 
cipalement du millet & de la racine 
de manioc. On ne connoît point l’u- 
Cge de la charrue , on remue la terre 
avec une efpece de truelle très-légere ; 
& à mefure qu’on ouvre le fillon d’une 
main , on y répand de l’autre les fe- 
mences qu’on tire d’un fac pendu à 
fon côté. Cet exercice n’empêche pas 
les femmes de porter leurs enfants iur 
le dos , dans une efpece de hamac 
qu’elies attachent autour des épaules.. 
Les jardins ont aufli leurs richefFes 
& produisent la plupart de nos lé- 
gumes. L’abondance des fruits y eft 
prefque générale ; & c’eft dans plu- 
fieurs provinces , la principale nour- 
riture des habitants ». 

On évite , madame bien des 
courfes , des fatigues & des peines , 
quand on a le bonheur de rencontrer ,, 
comme j’ai fait à 'Congo , des gens 
inftruits & complaifants , qui , fans for- 
tir de leur chamhre , vous font par- 
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courir un immenfe pays , & mettent 
fous vos yeux le tableau des différents 
peuples qui l’habitent. Je n’efpére pas 
de trouver le même avantage dans le 
royaume idolâtre de Loango , où les 
millionnaires font mal reçus , & d’où 
vous aurez de mes nouvelles. 

Je fuis , &c. 

A San-Salyador , ce 9 mai 1753. 
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J E fuis parti le 1 1 de mai de San Sal- 
vador ,* & le i f , je fuis arrivé , avec 
mes noirs , mon hamac & une malle , 
à Loango > capitale du royaume de ce 
nom , fituée au milieu d’une belle plaine* 
à une lieue de la mer. Son étendue eft 
confidérable ; & fes rues , quoiqu’irré- 
gulieres , m’ont paru d’une extrême pro- 
preté. Toutes les maifons font ifolées * 
& environnées d’allées de bananiers * 
de palmiers * de patanes , &c. Le pa- 
lais du roi , qui occupe le centre de 
la ville , à l’extrémité d’une grande 
place , forme un quarré long très- 
fpacieux. 11 eft embelli de pïufieurs 
édifices féparés , pour loger le ferrait 
du monarque. Un homme qui auroit 
la témérité d’y entrer , fubiroit fur le 
champ la peine de mort ; & la femme 
qui lui parleroit , feroit conduite dans 
la place publique avec fon complice * 
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pour y perdre la vie par un fupplice 
cruel. Ce ferrail eft très- nombreux ; & 
parmi toutes les femmes qui le com- 
pofent , le roi en choifit une qu’il ap- 
pelle fa mere ,• & qui jouit d’une auto- 
rité fans bornes. Il la confulte dan& 
toutes les affaires d’importance , & dé- 
pend tellement d’elle , à ce qu’on dit , 
qu’elle auroit droit de le faire mourir 
de fes propres mains , fi elle en rece- 
voit la moindre oftênfe. Lorfque Ion 
âge lui laiffe encore du goût pour le 
plaifir , elle peut cnoifir un homme qui 
lui plaife ; & fes enfants font réputés être 
du fang royal. L’amant fur lequel eft 
tombé Ion choix, fubit la peine de mort, 
s'il eft furpris avec une autre femme. 

L T ne longue rue , aboutiffmt à la 
grande place de Loango , raffemble 
tous les matins quantité de marchands , 
foit de la ville , foit des environs , qui 
vendent des étoffes , de la volaille , du 
poiffon , de l’huile , des grains , & d’au- 
tres denrées. C’eft dans ce même lieu , 
qu’on célébré les fêtes publiques , & 
que le roi tient fes confeils de guerre. 
On y voit une fameufe idole , révérée 
par les habitants comme la divinité pro- 
tectrice du pays. Les maifons des par- 
lai 


Digitized by Google 



2$ 2 Royaume 
ticuliers font uniformes ; & chacune - 
n’eft compofée que de deux ou trois 
chambres. Celle des Seigneurs renfer- 
ment un plus grand efpace ; & l’on voie 
jufqu’à fept ou huit bâtiments dans 
un même enclos , occupés par un feul 
maître. Les meubles ordinaires con- 
fident dans quelques vafes d’argille r 
des calebartes , des nattes qui fervent 
de lits , des paniers T & d’autres uften- 
files de peu de valeur. 

Cette capitale a un port, où l’on adore 
deux idoles , mâle & femelle , fur les- 
quelles on débite une infinité de fables. 
I,a femme, dit- on, fe rendit d’elle-méme 
dans cette contrée , par amour pour les 
habitants. On célébré en fon honneur 
une fête folemnelle , qui confiée princi- 
palement à boire avec excès. Les tam- 
bours & les trompettes retentiffent dans 
tcute la ville , & la prêtrefle fait enten- 
de une voix fouterreine, que les negres 
prennent pour celle de la divinité. L’i- 
dole mâle a pour temple une petite 
c ;bane fituée fur le chemin qui conduit 
à la mer. Tous ceux qui partent devant 
elle , la faluent en battant des mains , 
& les marchands lui font des offrandes 
pour mériter fes faveurs. Le peuple , 
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dont la fuperflition eff extrême , adore 
encore d’autres idoles grofliérement tra- 
vaillées , & dont quelques-unes ont juf- 
qu’à fix'pieis de haut. Elles font placées 
devant les maifons ; & l’ufage général 
eft de les frotter d’une certaine pou- 
dre le premier jour de la nouvelle lune. 
Dès que cet affre paroît , les negres 
it prollernent , & s’écrient en frappant 
des mains : « puiff'e ma vie fe repro- 
» duire de la même maniéré que tu te 
« renouvelles » ! Lorfque dans un temps 
de calamité , ils ont invoqué leurs ido- 
les inutilement , ils les brûlent en di- 
lant : » fi elles ne nous fervent de rien 
n dans l’infortune , en quel temps nous 
» feront- elles bonnes r> ? 

Les habitants de Loango ont , pour 
leurs rois , le même refpeft que pour 
leurs dieux ; ces princes prennent en 
effet le titre de fa mba , ou de pango , 
qui fignifie divinité. On eft perfuadé 
qu’entre plufieurs. vertus furnaturelies , 
ils ont le pouvoir de faire tomber la 
pluie du ciel. Aufli s’adreflè-t-on à eux 
lorfque la terre a befoin d’eau. Cha- 
cun leur porte fon préfent ; & toute 
la nation affemblée les conjure d’ac- 
corder cette faveur. Le roi indique un 
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jour pour cette cérémonie. Tous les 
nobles paroifient devant lui , armés 
comme en guerre , font en fa préfence 
divers exercices , & finirent par lui 
rendre hommage , en fe proftcrnant au 
pied de fon trône. Après un concert 
barbare de tambours & d’autres inf- 
truments > le roi fe leve , & lance une 
fléché vers le ciel. Si le hazard veut 
qu’il pleuve ce jour -là ou le lende- 
main , ce qui efl: affez ordinaire , parce 
que la cour & les prêtres favent tou- 
jours prendre leur temps , le peuple fe 
trouve plus confirmé aue jamais dans 
le refped religieux qu’ii a pour lès maî- 
tres ; & les exclamations , les fauts , les 
battements de mains font pouffés juf- 
qu’à l’extravagance. 

Le fouverain de Loango mange feul ; 
& par une ancienne loi , qui défend fous 
peine de mort d’aflifter à fes repas , 
il n’a ni officiers ni domeftiques pour 
le fervir. Toute contravention r même 
involontaire à cet égard , expofe à 
un fupplice inévitable. Un enfant de 
huit ans fut trouvé endormi dans la 
lalle pendant le diner du roi : on lui 
brifa la tête avec un marteau ; & les 
prêtres arroferent de fon fang les idoles 
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du palais. On cite beaucoup d’exem- 
ples de cette nature ; & l’on alfiire que 
la loi s’étend jufqu’aux bêtes même. 
Cet ufage barbare vient de l’opinion 
fuperllitieufe où font les negres , que le 
roi mourroit fubitement , li quelqu’un 
le voyoit manger ou boire ; & l’on croie 
détourner ce malheur , en faifant mou- 
rir le coupable en fa place. Il arrive 
cependant au prince de boire quelque- 
fois en préfence de fes courtifans , mais 
alors les officiers qui lui préfentent 
la coupe , tournent le dos , & fonnent 
une cloche pour avertir les affiliants 
de fe profterner jufqu’à ce qu’il ait 
celle de boire. Il n’ell permis à per- 
fonne de toucher aux aliments qu’on 
lui a fervis ; tout ce qui fort de fa table 
ell enterré fur le champ. 

Après fon dîner , le monarque donne 
au peuple une audience , dans laquelle 
les caufes particulières & les affaires 
publiques font décidées. Le lieu où l’on 
s’affemble , ell. la falle la plus grande &. 
la plus ornée du palais. Elle occupe le 
milieu d’nne valte cour , d’où l’on ap- 
perçoit le trône , entre deux paniers „ 
rouge & noir , dans lefquels , difent les 
negres , le roi renferme des efprits tuté- 
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laires qui veillent à la fûreté. Un hom- 
me qui defire de parler à fa majefté , 
déclare fes intentions en frappant deux 
ou trois fois dans fes mains. Les aflif- 
tants lui répondent de même • & alors 
il prononce d’une voix haute ces qua- 
tre mots : « au nom de Dieu , écoutez- 
» moi ». Enfuite il commence fon dis- 
cours qui n’eft pas long , & qu’il finit 
en difant : « c’eft ainfi que je conclus «. 
Ceux qui ont des objections à faire 
contre fes demandes , commencent & 
fîniflent de la même maniéré. L’au- 
dience dure jufqu’au fouper du prince , 
qui la reprend enfuite jufqu’à minuit. 

A certaines fêtes folemnelles , le roi 
fe montre dans tout l’éclat de fa gran- 
deur. On éleve dans la place publi- 
que , un trône fuperbe derrière lequel 
eft un pilier , d’où pend fon armure 
enveloppée de riches étoffes. Aux en- 
virons font de grands éventails , qu’on 
agite avec force , & qui répandent une 
agréable fraîcheur. Devant le trône eft 
un large tapis , fur lequel les feigneurs 
font aflis en cercle , ayant chacun à la 
main une queue de buffle , qu'ils font 
voltiger pour augmenter le frais. Le 
peuple occupe le refte de la place , & 
fe tient debout. 
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Dès que le roi eft arrivé , les nobles 
lui font le kilomba , falut bizarre , qui 
confiée en deux ou trois fauts en avant , 
& autant en arrière. Le prince étend 
fes bras comme pour les recevoir ; mais 
ils fe profternent à Tes pieds, & fe rou- 
lent plufieurs fois à terre , pour mar- 
quer plus de refpeéf. Ceux qui ont le 
plus de part à fa faveur , pofent les 
deux mains fur fes genoux , & ap- 
puient leur tête contre fon fein. Les 
gens de qualité fe donnent auili quel- 
quefois les uns aux autres le lalut du 
kilomba ; & le monarque lui- même ne 
dédjigne pas de faire cette galanterie 
à les favoris. La fou million du peuple 
pour la nobleffe eft pouflée aufTi loin , 
que celles des nobles pour le fouverain. 
Les negres du commun fe jettent à 
genoux , quand ils en rencontrent dans 
les rues , & détournent la tête , com- 
me s’ils ne fe croyoient pas dignes de 
les regarder. Si un noble leur parle , ils 
lui répondent , mais toujours dans la 
même attitude , & fans jamais fixer la 
vue fur fa perfonne. 

h près la mort du roi , la couronne 
n’appartient point à fon fils , mais à 
l’axné de fes freres , ou aux enfants de 
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fes fœurs. Les plus proches héritiers 
doivent établir leur demeure dans cer- 
taines villes , qui leur fervent d’apa- 
nage. Elles font plus ou moins éloi- 
gnées de la cour, fuivant le degré de 
leur droit. Le plus voifin du trône fait 
fa réfidence à Kaie , & eft tellement 
refpe&é du peuple , que tout le monde 
fe met à genoux & bat des mains à fon 
paffage. Ün rend aulTi de grands hon- 
neurs aux autres princes fes parents. 

Chaque province du royaume a un 
gouverneur général , & chaque canton 
un commandant particulier. Les gou- 
verneurs compofent en même temps 
le confeil du roi ; & les comman- 
dants adminiftrent la juftice. Sur le {im- 
pie foupçcn d’un crime , on conduit 
î’accufé devant le juge ; & -fi le délit 
ne peut être conftaté par les voies ordi- 
naires , on a recours à l’épreuve du 
Bonda. On appelle ainli une liqueur 
violente , qui ne manque preîque jamais 
défaire tomber en défaillance la per- 
fonne que l’on foumet à cette efpece 
de queflion. Un prêtre ( car dans ce 
pays- ci les minières de la religion font 
prefque toujours , ou des forciers ou 
des bourreaux ) fait prendre au cou- 
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pable une pinte de ce breuvage , & 
jette devant lui des morceaux de ba- 
nanier , en lui difant : u tombe , fi tu 
» es criminel ; ou tiens - toi bien , & 
« pifle librement , fi tu es innocent ». 
Si l’accufé a le malheur de n’être pas 
ferme fur fes jambes en marchant fur 
ces morceaux de hois , ou que la crainte 
l’empéche de pifler , l’aflemblée poulie 
un grand cri , & remercie les dieux 
de l’éclairciftement qu’ils accordent à 
la vérité. Le coupable , étourdi par 
ce bruit autant que par les vapeurs qui 
lui montent au cerveau , paroît agité 
d’affreufes convulfions. Ces lignes achè- 
vent de le convaincre ; & la fentence eft 
prononcée fur le champ. Lorfque le cri- 
me mérite la mort , Paccufé efl mis en 
pièces par le peuple ; mais li la faute 
eft légère , ou qu’on veuille le traiter 
avec indulgence , on lui fait avaler du 
contre- poifon. Les innocents font re- 
conduits chez eux avec acclamation 
& en triomphe. Vous croyez bien que 
le plus foible , c’eft-à-dire, le plus 
pauvre , fuccombe infailliblement , & 
que cette épreuve eft , entre les mains 
des prêtres, une , machine puilfante qu’ils 
dirigent toujours à leur avantage. Les 
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femmes du roi y font foumifes dans 
leur groflefle . ou du moins on fait ava- 
ler pour elles le bonda à un efclave. Si 
ce dernier n’a pas la force d’y réfifter , 
la femme & fon amant font condamnés 
au même fupplice. Il y a , dans chaque 
ville , dix ou douze de ces prêtres ou 
minières du bonda , toujours prêts à 
recevoir des délations contre quelque 
criminel. Ils fe tiennent aflis dans les 
grandes rues , & appellent les paffants 
pour demander leur pratique , à peu 
près comme on voit à Paris les filles 
de boutique du palais offrir à l’envi 
leurs manchandifes. L’accufateur ap- 
porte les noms de ceux qu’il foup- 
çonne , & jure par fes dieux , que fes 
dépofirions font finceres. Les accufés 
font cités avec toute leur famille , & 
quelquefois tout le voifinage • car le 
profit du prêtre augmente à propor- 
tion du nombre des coupables. 

Le roi de Loango entretient des ar-, 
mées nombreufes , qui le font refpe&er 
de fes voifins ; mais l’art de la guerre 
elt auffi inconnu chez ces barbares , la 
difcipline militaire auffi mauvaife , que 
dans le royaume de Congo. Les fol- 
dats ont des boucliers de cuir , qui leur 
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couvrent prefque tout le corps ; & ils 
favent manier la lance & le labre avec 
autant de force que d’adrefte. Ces mê- 
mes armes leur fervent à la fois , & 
contre les ennemis de l’état , & contre 
les bêtes des forêts. 

La charte du tigre & du léopard eft un 
de leurs principaux amufements. Lors- 
qu'un de ces animaux fe montre dans 
un bois voifin , on en donne avis aux ha- 
bitants par le fon des trompettes • & ils 
s’aflemblent tous pour l’attaquer. Armés 
de fléchés , de lances & de dards , ils for- 
ment un grand cercle autour de la forêt, 
& tâchent par leurs cris & le bruit de 
la moufqueterie , de tirer la bête de 
fa retraite. Dès qu’elle paroit , elle eft 
accablée par )la multitude. On la porte 
en triomphe dans la plus prochaine ha- 
bitation ; & les chafteurs partent la nuit 
à danfer autour de leur proie. Le plus 
diftingué de la troupe écorche l’ani- 
mal ; & la peau eft envoyée à la cour. 
On enterre la chair & les inteftins ; 
& le fiel qui parte pour un poifon dan- 
gereux eft coupé en pièces en préfence 
de témoins , & jeté dans la riviere de 
peur que les forciers ne s’en fervent 
pour quelque maléfice. Le roi fe trouve 
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fouvent à ces chafles ; mais on a foin 
de tendre devant lui un grand filet , 
crainte d’accident. 

On fuit ici l’ancien culte du Congo , 
dont ce pays a été démembré ; & l’on 
y ajoute la pratique de la circoncifion , 
moins comme un aéte de religion , que 
par un principe de propreté. Les idées 
de ces peuples s’accordent peu fur la 
nature & le fort des âmes après la 
mort. Ceux-ci les croient deftinées à 
donner la vie à d’autres individus J 
ceux-là penfent qu’elles périflènt avec 
le corps ; le plus grand nombre admet 
l’exiftence d’une autre vie , mais fans 
aucune notion de cet avenir heureux 
ou malheureux , qui , chez la plupart 
des nations policées , forme une bar- 
rière entre le cœur & la dépravation , 
entre l’homme & le' crime. L’appui 
que trouve le vertu dans l’efpérance 
d’un éternel bonheur , la crainte qu’inf- 
pire aux méchants Pafpeét terrrible d’une 
éternité de tourments , font également 
inconnus aux negres de Loango. Audi 
n’ont-ils aucuns remords de fautes 
qui doivent refttr impunies , aucune 
idée de puiffance fpicituelle , aucune 
chaîne qui lie l’homme civil avec 
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Fhomme religieux , aucun motif qui 
intérefte les vivants à la mémoire des 
morts ; en un mot , aucun principe de 
moralité pour toutes leurs a&ions. Us 
font avides , fouibes , perfides , livrés à 
tous les excès du vice & du libertinage. 

On croit ici , comme à Congo , que 
peu de gens meurent d’une mort na- 
turelle ; & ce barbare préjugé occa- 
fîonne mille recherches edieufes , qui 
font périr une foule d’innocents. On 
fe rend chez le forcier le plus voifin; 
& xomme il s’attend à cette vifite , il 
eft aflîs à terre derrière fa hutte avec 
un grand couteau devant lui. Il le 
touche & le remue fouvent , fans pro- 
noncer un feul mot. « Un tel eft mort 9 
» lui dit-on ; eft-ce un fortilege qui a 
» fini fes jours ? Sont-ce les mekiftos 
>j qui ont redemandé fa vie « ? Sur fa 
réponfe , on a recours aux épreuves qui 
doivent convaincre le coupable. 

Il mourut ici , il y a quelques jours , 
un Européen , dont le corps fut jeté 
dans la mer. J’en demandai la raifon ; 
& un nenre me répondit : « nous ne 
9 } lourrrons pas qu on enterre les etran- 
r> gers dans notre pays : nous ne leur 
9> permettrions pas même d’y refter 
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« vivants , fi nous comptions qu’ils duf- 
t > fent toujours y demeurer. Par - tout 
« où iis Te font établis , ils ont pris une 
« autorité dont il n’a plus été poflible 
« de les dépouiller. Nous avons heu- 
?> reufement confervé la liberté de cet 
t > empire ; mais nous ne répondrions 
« pas que nos morts fifïent de mê- 
« me, fi les vôtres fe fixoient parmi 
7) eux»- 

Tout ce que l’ignorance & la fu- 
perflition peuvent infpirer à des bar- 
bares , s’cbferve ici aux funérailles. On 
enterre avec les défunts , des aliments , 
des habits , des meubles , des femmes 
vivantes & des efclaves , pour les nour- 
rir , les vêtir, les loger , lesfervir, & 
contribuer à leurs plaifirs dans l’autre 
monde. Plus le mort a été élevé en di- 
gnité , plus on lui immole de vidimes. 
A deux lieues de la capitale elt la ville 
de Longeri , où les rois ont leur fépul- 
ture. Ce lieu funebre eft environné de 
dents d’éléphants , .qui forment une ef- 
pece de palifi'ade. 

On trouve à Loango , des gens de 
toutes les provinces du royaume, dont 
les principales font celles de Gobbi , 
de Setté , de Mayomba , de Piri , de 

Kilongo 
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Kilongo , de Kakongo & d’Angoi , fi- 
tuées à peu de diltance de la côte. 
Quoique les ufages de ces différents 
pays foient à peu-près les mêmes que 
ceux de la capitale , on remarque néan» 
moins , dans quelques-uns , des coutu- 
mes plus particulières. « Nous fommes 
» fi peu jaloux dans notre province > me 
» difoit un negre de Gobbi , inftruit de 
» nos maniérés , & de celles de l’afie où 
» il avoit voyagé au fervice d’un An- 
glois , qu’une des premières politeffes 
» que nous faifons aux étrangers , eft de 
» leur offrir nos femmes pour la nuit. 
» Nous ne connoiffons point l’infamie 
y> que vous attachez à l’aduItere ; &dans 
yy notre façon de penfer , ce crime eft 
yy plutôt un fujet d’éloge que de blâme. 
yy Ce n’eft pas que les hommes n’aient 
yy fur le fexe plus d’empire qu’ailleurs , & 
yy ne traitent leurs femmes avec plus de 
yy dureté; mais elles font fi accoutumées 
yy à ces rigueurs , quelles croient n ’être 
yy pas aimées , quand on ne les bat que 
yy rarement. Elles doivent fe profterner 
yy en préfence de leurs maris , & ne leur 
yy parler qu’à genoux. L’Européen adore 
yy les femmes comme des dieux, ajoir oit 
v le negre voyageur ; l’Afiatique les en- 
Tome Xir. M 
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« chaîne & les careiïes comme des ani- 
» maux deftirrés à fes plaifirs ,• l’Africain 
» les bat, les fait travailler, &ferepofe». 

Ici comme' à Loango , une fille qui 
fe laiftè féduire avant le mariage , eft 
obligée de fe préfenter devant le roi 
avec fon amant , & de lui déclarer fa 
faute. Elle obtient toujours fon par- 
don , & d’ailleurs cet aveu ne désho- 
nore point ; mais il eft fi néceflaire , 
qu’on croiroit le pays menacé d’une 
ruine prochaine , fi quelque fille cou- 
pable refufoit de fe foumettre à cette 
loi. 

La ville de Mayomba , capitale de 
la province de ce nom , eft une grande 
rue , fi voifine du rivage , que dans les 
hautes marées les habitants font con- 
traints d’abandonner leurs maifons. 
Non loin de là , eft une riviere qui a 
cela de particulier , qu’étant fort étroite 
à fon embouchure , elle devient plus 
large & plus profonde à mefure qu’elle 
s’enfonce dans les terres. Les habitants 
font à la fois les plus grands chafleurs 
de l’Afrique & les plus adonnés aux 
pratiques de hi magie. Leurs chafles fe 
_ font avec des chiens du pays , qui n a- 
boient point ; mais ils ont au cou ^es 
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crefielles de bois , dont le bruit guide 
les chafieurs. 

Au moindre fujet de haine ces peu- 
ples exercent leurs fortileges , & font 
fi perfuadés de la vertu de ces opéra- 
tions magiques , que fi quelqu’un vient 
à mourir , on fait jurer tous les voifins 
qu’ils n’y ont eu aucune part. Ils ont 
une idole dont les prêtres & les prê- 
trefles ne reçoivent leur confécra- 
tion , qu’aprês avoir fubi de longues 
épreuves, On les enferme dans une 
chambre obfcure , où ils font condamw 
nés à un jeûne rigoureux. On leur 
donne enfuite la liberté de fortir , mais 
avec ordre de garder le filence , maL 
gré tout ce qu’on entreprend pour les 
engager à le rompre. Enfin , le chef de 
la religion les conduit devant l’idole , 
leur fait fur les épaules diverfes inci- 
fions , & leur ordonne- de jurer par 
le fang qui coule de ces bleffiiresl , 
qu’ils feront fideles à la divinité dont 
il les déclare les miniftres. La marque 
de leur initiation eft une petite boîte 
qu’ils portent à leur cou , & qui con- 
tient quelques reliques. Il leur inter- 
dit l’ufage de certaines viandes , & leur 
impofe d’autres devoirs qu’ils obier- 

Mij 
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vent fcrupuleufement , mais aucun qui 
les oblige à la continence. Ils font tou- 
jours étonnes de la loi qui y aflujettit 
les millionnaires. C’elt le feul article , 
for lequel ils veulent bien convenir 
que nos prêtres ont for eux quelque 
avantage ; car , à cela près , leur genre 
de vie ell des plus aufteres. 

Au relie ces Africains , comme tous 
les autres negres , ne connoilîènt aucune 
délicatelle dans le choix des aliments. 
Si l’on excepte certaines fêtes , où ils 
tuent des beiliaux & de la volaille , ils 
ne vivent que de poiflon frais ou fumé ; 
qu’ils accommodent avec différentes 
herbes. Les femmes prennent des huî- 
tres à l’embouchure des rivières, les font 
fécher , & s’en nourriffent pendant plu- 
lieurs mois. Toute cette contrée ell fi 
couverte de bois , qu’on peut y marcher 
à l’ombre , fans être jamais inconjmodé 
par l’ardeur du foleil ; mais ces bois font 
fi remplis de finges & de grands per- 
roquets , que le voyageur le plus intré- 
pide n’y pafferoit pas lans efcorte. 

De toutes les provinces du royaume 
la plus agréable ell celle de Kakongo. 
Sa lituation entre les ports de Loar.go 
& de Kapinda , lui procure toutes for- 
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tes de commodités , & rend Ton com- 
merce très-floriffant. Le port de Ka- 
pinda fitué fur la riviere de Zaïre , 
& très - fréquenté des Européens , eft 
dans le pays d’Angoi , qui porte le titre 
de royaume. Ce pays eft habité par 
une nation également ennemie des rois 
de Congo & de Loango , qu’elle a pour 
voifins , & dont elle a fubi le joug en 
divers temps. Parmi plufieurs ufages qui 
lui font particuliers , on obferve que 
les princeftes du fang royal , dans le 
choix dç leurs maris , ne confultent 
que leur goût fans aucun égard à la 
naiffance \ mais elles fe réfervent fur 
eux un pouvoir abfolu. Quoique le 
nombre des femmes foit illimité chez 
tous ces Africains , & que plufieurs en 
aient huit ou dix , le commun des nè- 
gres n’en prend que trois ou quatre, qu’il 
peut congédier quand bon lui femble. 

Les fentiments font partagés fur l’o- 
rigine du royaume de Loango. Les 
uns difent qu’il étoit gouverné ancien- 
nement par plufieurs chefs ; mais que 
dans la fuite , s’étant divifés pour des 
raifons convenables à leurs intérêts , 
un d’entre eux eut l’adreflè de fe lier 
avec quelques - uns des plus puiflants , 
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pour fondre fur les autres ; puis cher-., 
chant querelle à ceux qui lui avoient 
prêté du fecours , il parvint à les mettra 
l’ucceflivement fous le joug. Lorfqu’il 
crut fon autorité bien établie , il par- 
tagea fes états en plufieurs provinces , 
& choifit le canton de Piri pour centre 
de fa puiffance ; mais fur quelque dé- 
goût qu’il prit pour cette demeure , il 
tranfporta fa cour à Loango. D’autres 
prétendent , & je crois vous l’avoir dit , 
que cette contrée avoit appartenu aux. 
rois de Congo. Ces princes eurent l’im- 
prudence d’accorder une forte de fouve-, 
raineté à quelques gouverneurs , qui 
employèrent ce pouvoir à fe fouftraire à 
leur autorité* Celui de Loango fut de ce 
nombre , & ce royaume a toujours eu 
depuis un monarque particulier. 

Après quelques heures de naviga- 
tion , nous apperçûmes. à notre droite 
le cap Lopez-Gonfalvo , qui doit ce 
nom à un capitaine Portugais qui le dé- 
couvrit. Il eft facile à reconnoître , 
parce qu’il s’avance conlidérablement 
dans la mer. Ce n’eft d’ailleurs qu’une 
langue de terre étroite & baffe , fort 
marécageufe , couverte de bois , &; 
qui borne au midi le golfe de Çuinfce» 
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Le rivage n’offre qu’un petit hameau 
d’une vingtaine de cabanes , qui ne font 
habitées qu’à l’arrivée des vaiffeaux 
d’Europe. L’ufage pour tous les bà~ 
timents , qui entrent dans la rade , eft 
de donner avis de leur approche ; par 
une décharge de quatre pièces de canon. 
Aufli-tôt tous les peuples des lieux voi- 
*fins s’empreflènt d’apporter de l’eau , 
du bois , des vivres & autres fortes de 
provilîons , qu’ils échangent contre 
nos marchandifes. On trouve , un peu 
au delà du port, une ville lituée fur 
une riviere nommée Olibato. C’eft la 
principale habitation des negres , & la 
réfidence d’un petit prince fort pauvre r 
que les marchands Européens ne bif- 
fent pas d’honorer du nom de roi. Les 
Hollandois font fur cette riviere un 
grand commerce d’ivoire, de cire, de 
miel , & de hois de teinture. Le pays 
abonde en buffles , fen éléphants , en- 
dragons , en ferpents & autres monflres 
aufli affreux que redoutables. On y 
trouve aufïi quantité de linges & des 
perroquets gris. Les vaifLaux s’y four— 
niffent de bananes , de patates , d’igna- 
mes , de chair de porc , de volaille , 
& de toutes fortes de. raffaîchiffèments. 
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La côte eft fi remplie de poiflons , que 
d’un feul coup de filet , on en prend 
quelquefois la charge d’une barque-. 
Les huitres n’y font par moins abon- 
dantes : on les voit pendre aux branches 
des arbres qui environnent la baie. 

Au nord du cap Lopez eft la con- 
trée de Gabaon , précifément fituée fous 
la ligne. Elle eft arrofée par une ri-’ 
viere du même nom , qui a plus de 
quatre lieues de large à fon embou- 
chure. On y voit de petites ifies , dont 
quelques-unes font habitées ; & les 

fouverains qui les gouvernent fous le 
titre de feigneurs ou de princes , pof- 
fedent d’autres établifiements fur les 
bords de la riviere. Quoique ce pays 
fbit peu confidérable, il ne laifiè pas 
d’offrir des détails de mœurs aflez fin- 
guliers. 

Quelque paftion que ces peuples 
aient pour l’eau-de-vie , ils n’en boi- 
vent jamais fur nos vaiffeaux , avant que 
d’avoir reçu quelque préfent qui les y 
engage. Si l’on tarde trop à leur en faire* 
tj croyez-vous donc, difent-ils, que nous 
» foyons gens à venir ici boire pour. 
» rien » ? Si on leur en refufe , ils jet- 
tent le verre } & l’on ne doit gas efgérer ; 
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d’avoir avec eux le moindre com- 
merce. S’ils font eux- mêmes quelques 
préfents aux étrangers , ce n’eft qu’à 
condition qu’ils recevront le double de 
ce qu’ils donnent ; & fi on ne les fa- 
tisfait pas fur le champ , ils ne font pas- 
honteux de reprendre ce qu’ils ont 
préfenté, Ce procédé ne bielle que les 
loix de l’honnêteté ; en voici un qui 
eft contraire à celles de la nature. Les 
meres reçoivent ouvertement les caref- 
fes de leurs fils , les filles celles de leurs 
peres ; & en général , toutes les femmes 
font d’une telle lubricité , qu’elles pré- 
viennent les defirs & les follicitations 
des hommes. 

Les deux fexes ont la peau cica- 
frifée d’un grand nombre de figures 
bizarres. Les hommes fe croient mer— 
veilleufement parés , lorfqu’ils peu- 
vent faire emplette de quelque mau- 
vais habits de matelots t ou d’une 
vieille perruque ; & la maniéré dont 
ils les portent , les rend finguliérement 
horribles. Ils ne font pas dans l’ufage: 
de boire en mangeant ; mais après les. 
repas , ils prennent plaifir à s’enivrer 
de vin de palmier , ou d’un- mélange: 
de miel & d’eau , qui reffemble à notre: 
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hydromel. Lorfque l’ivreffe commence», 
à les échauffer , la moindre difpute les. 
met aux mains ; le roi lui-même entre 
à coups de poing dans la mêlée , & 
bientôt les chapeaux , les perruques , 
les haillons font précipités dans le- 
fleuve. L’univers n’a point de nation^ 
plus barbare ni plus miférable. Chacun, 
y vit pour foi-même , fans s’embatraf- 
fer , ni de fes dieux , ni de fes prêtres 
ni de fes rois ; & avec cela , ce peuple- 
ilupide a l’ imbécillité de fe croire 
heureux. 

La côte d’Angra , au nord de ; 
Gabon , n a de remarquable , qu’une.- 
riviere & une baie du même nom ,, 
avec les petites ifles de Corifco , dont 
la plus grande n’a pas plus de huit: 
lieues de circonférence. Les Portu-. 
gais les ont ainfi nommées , à caufe- 
des terribles éclats de tonnerre qui-, 
s’y firent entendre , & de la quan-, 
tité d’éclairs dont elles parurent envi-, 
ronnées , lorsqu’ils en firent la décou-. 
verte Les terres font fi baffes , que les; 
arbres dont elles font remplies lemblent- 
for tir du fond de l’eau. Quelques-uns. 
produifent- de ce beau bois rouge , que 
bien des gens préfèrent à celui de Brtfji,. 
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On ne compte , dans ces deux ides qui 
occupent le centre de la baie , que 
cinquante ou foixante habitants , gou- 
vernés par un prince negre. Les Hol- 
landois ont tenté plu Heurs fois d’y for- 
mer une colonie. Ils y avoient même 
élevé un fort ; mais les fatigues & le 
mauvais air en ayant fait périr près 
de la moitié , les autres abandonnèrent 
cet établiflement. 

Depuis la baie d’Angra , en remon- 
tant toujours au nord , jufqu’à la riviere: 
de Camarone , on rencontre fuccefli- 
vement plufieurs plages peu connues.. 
Les peuples qui habitent les bords de; 
cette riviere & ceux de Rio-Del-Rey 
qui eft plus à l’occident , font quelque; 
commerce avec les Européens , & n’ont: 
pas plus de fcrupule de vendre leurs, 
parents , que nos marchands de les. 
acheter. Les Hollandois en tirent: 


aufli du corail bleu , production com- 
mune dans ce pays , & fur- tout , une: 
grande quantité de dents d’éléphants.. 
Ün nomme Ambo^i , la contrée qui ré- 
pare ces deux rivières. On la diftingue; 
aifément par la hauteur de fes mon- 
tagnes , dont quelques-unes font auflli 
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parlé d’une grande ville fïtuée fur là» 
Camarone , appellée Biafara , qui.- 
donne fon nom à toute la côte. 

Depuis Rio-Del-Rey jufqu’au cap 
Formofe , nous côtoyâmes le rivage, 
toujours en droite ligne , de l’orient à 
l’occident. Il eft coupé par plufieurs. 
rivières , dont la plus confidérable eft 
celle de Kalabar. On y voit aufli un. 
grand nombre de villes & de villages ,, 
tels que Doni , Bandi , Foko , Selli , 
dont les habitants ne different des autres. 
' negres,, que par plus ou moins de ftu~ 
pidicé , de barbarie , de fuperftition, de. 
férocité, de perfidie, &c. Les uns vivent 
fous des rois , les autres dans l’indé^ 
pendance ; ceux-ci adorent les idofes 
ceux-là ne connoiffent point de cuike j, 
les uns font habillés , les autres nuus.. 
On trouve encore les memes mœurs, 
depuis le cap Formofe jufqu’à la riviere: 
de Bénin. 

Je fuis , &c. 

A Bénin , ce zz juin iyf £ 
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LETTRE CLX VIII.. 

j 

Le Ro yaume de Re ni iv _ 

A U nord de Loango , eft fitué le 
royaume de Bénin , dont la capi- 
tale , qui porte le même nom , eft éloi- 
gnée de la mer d’environ foixante 
lieues. Nous y arrivâmes par une riviere 
que les Portugais ont appellée Rio-For- 
mofo , au bord de laquelle cette ville, 
eft bâtie , & qu’on nomme aufti la ri- 
vière de Bénin. Son embouchure * 
dans fa plus grande largeur , a fept ou 
huit lieues • & la multitude de fes bras 
forme un grand nombre d’ifles , par- 
mi lefquelles il s’en trouve de Notan- 
tes , & d’autres qui ne font couvertes 
que d’arbuftes & de rofeaux. En re- 
montant le fleuve r avant que d’arrivetr 
à la capitale , nous rencontrâmes fur le 
rivage les villes de Bododo , d’ Arobo „ 
d’ Aguana , & d’ Agaton. , très-fréquen- 
tées par les Hollandois y qui y font là 
traite des negres. On y apporte toutes 
fortes de denrées à l’arrivée, des vaif-. 
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féaux \ & il s’y tient toutes les femaihey. 
des marchés qui rendent ces quartiers 
très- commerçants. l e roi de Bénin y 
entretient des gouverneurs & d’autres- 
officiers fub.il ternes , dont i’autorité fe 
borne aux affaires civiles. 

Dans le pays , la capitale porte le 
nom d’Œdo ; mais les Européens lui 
donnent plus communément celui de 
Bénin. Elle efl fituée au milieu d’une 
plaine délicieufe dans une circonfé- 
rence de plufieurs lieues. Les rues y 
font d’une largeur extrême ; les mai- 
fons uniformes & .dans le même ali- 
gnement , n’ont qu’un étage. Celles des 
grands font plus élevées , & ont à l'en- 
trée un veftibule ouvert ; mais où l’on 
eft à l’abri de la pluie & du foleil. Les> 
chambres intérieures ont auffi une ou- 
verture au milieu du toit , pour donner 
paffage à l’air & à la lumière. Les murs 
font fort épais ; mais leur maçonnerie- 
n’efl que de rerre j & en général , par la 
maniéré dont cette ville efl bâtie , elle: 
reflemble plus à un gros village 
qu’à la capitale d’un grand pays. Elle 
eft pourtant fermée de paiilfades , & 
environnée de folles. Le palais du roi: 
occupe une immenfe étendue* C’eft un» 
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amas confus de bâtiments , de cours , 
de jardins , de galeries , de magafins ,, 
d’écuries , &c. 

Le prince fe montre rarement à fes 
fujets ; mais lorfqu’il paroît en public 
c’eft avec la plus grande magnificence. 
II eft précédé & fuivi de tous les : 
fèigneurs de fa cour ; & l’on voit à la 
tête du cortege , une troupe de nains 
& de muets , conduifant des léopards 
des tigres , & d’autres animaux en- 
chaînés. La cérémonie fe termine or- 
dinairement par la mort de douze en- 
claves qu’on facrifie à la gloire du mo- 
narque. Il en entretient une fi prodi- 
gieufe multitude , qu’on ne fait pas un* 
pas dans la ville , fans en rencontrer 
plufieurs troupes. Ils portent des fruits 
de l’huile , de l'eau , dubois, du four- 
rage , & d’autres provifions pour la 
confommation du palais. Quelquefois, 
le roi fait l’honneur à fes favoris de? 
leur envoyer des préfents. Us font por- 
tés avec beaucoup de pompe , par ces, 
mêmes efclaves ; & ces marches font- 
conduites par des officiers qui ont. 
à la main des bâtons blancs , pour écar- 
ter la foule. Les revenus du roi con— 
liftent dans les fommes annuelles qu’il] 
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reçoit des gouverneurs de provinces 1 r 
& dans les tributs en beftiaux, en étoffes, 
& en denrées de toute efpece , qui lui 
paient les officiers fuhalternes. Il n’y a< 
aucun impôt fur les marchandées ; mais 
on exige une certaine taxe de tous ceux 
qui veulent faire le commerce. 

Le roi de Bénin , en montant fur le 
trône , fait mourir tous fes freres , afin 
d’aflùrer la tranquillité de fon régné.. 
Pour ne pas répandre le fang royal 
on prend la précaution de les étouffer 
après leur avoir fermé la bouche r 
le nez & les oreilles. Lorfque. le 
monarque fent fa fin approcher , il 
nomme à fon miniftre de confiance „ 
celui de fes fils qui doit lui fuccéder.. 
C’eft un fecret qui fe garde inviolable- 
ment jufqu’à la mort du prince régnant p 
mais dès qu’il eft expiré le miniftre Je 
révélé au général des troupes , que quel-» 
ques Européens appellent ici le grand 
maréchal de la couronne. Gelui-ci fe 
le fait répéter plusieurs fois , demande 
fi l’on ne fe trompe pas , fi on a bien 
entendu , fi l’on, n’a pas pris un nom 
pour un autre ; & quand il s’eft bien* 
affiné de la volonté: du défunt. , il va? 
s’enfermer dans fa maifon. Alors le mi»-. 
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nîftre fait venir le prince deftiné à ré- 
gner , & lui ordonne de fe rendre chez 
le grand maréchal , pour le prier de 
donner un maître à l’état. Lorfque tout 
eft réglé pour la proclamation , le prince 
fe met à genoux , & on lui déclare les 
ordres du feu roi. Sur le champ il evi 
revêtu des marques du pouvoir fu- 
prême , & reçoit les hommages des 
grands & du peuple. Après cette céré- 
monie , le nouveau monarque fe retire: 
dans un village à quelque diftance de 
la capitale , pour y tenir fa cour , juf- 
qu’à ce ce qu’il foit inftruit des réglés du: 
gouvernement ; dans cet intervalle , la. 
reine mere , le premier mir.iftre & le. 
grand maréchal font chargés de l’ad- 
miniftration. Le temps de l’inftrucfion, 
fini , le roi vient prendre poffeflion du. 
palais & de la puiffance fouveraine. 

Ce prince , comme tous les monar- 
ques Africains , a fur fon peuple un. 
pouvoir abfolu. Il le confie princi- 
palement à trois miniftres , qui par- 
tagent entre eux l’autorité , & tien- 
nent le premier rang dans l’état. Leur 
devoir eft d’être fans ceffe auprès du. 
roi , & de lui rendre compte de toutes, 
les affaires importantes. Je ne parle ras-; 
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du grand maréchal fpécialement char- 
gé du détail de la guerre. On afiure 
qu’en un feul jour , le prince peut 
rafl'embler une armée de vingt mille 
hommes ; & qu’avec un peu plus ,de 
temps , il pourroit en mettre cent mille 
en campagne. La difcipline militaire eft 
fi rigoureufe , que quiconque aban- 
donne fon pofte , encourt la peine de 
mort ; mais tous ces negres , ainfi que 
leurs voifins , font également dépour- 
vus de courage , d’intelligence & d’ha- 
bileté dans la guerre. Leurs armes font 
celles des autres Africains. Le foldat 
n’a d’autre habillement qu’une fimple 
pagne : l’efficier fe couvre d’une efpece 
de cuiraffc de peau d’éléphant , à l’é- 
preuve de la fléché , & porte un grand 
bonnet rouge , d’où pend une queue 
de cheval pour ornement. 

Après les trois miniftres & le grand 
maréchal qui forment pour ainfi dire 
avec le prince>le premier ordre de l’état, 
on diftingue des miniftres de la fécondé 
claflè , connus ici fous le nom de chefs - 
de s rues. Ils préfident dans les villes aux 
différents quartiers; & les uns ont inf- 
peciion fur le peuple , les autres fur 
les efclaves , ceux-ci fur les beftiaux y> 
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ceux-là fur les fruits , les denrées , les 
marchandées , &c. C’eft dans cette 
clafte , que le monarque choifit les 
gouverneurs des villes & des provin- 
ces , toujours fournis à l'autorité des 
miniftres ; car ces derniers jouiflent 
de l’exercice de la fouveraineté , tan-, 
dis que le roi ne reçoit que les hon— 
neurs d’un vain titre. 

Il eft un troifieme ordre d’officiers 
nommé par la cour. Ce font des ef- 
peces d’agents , qui s’entremettent pour 
Ip commerce entre les étrangers & les 
habitants. Leur principale utilité eft de- 
fervir d’interpretes. Tous les Euro-, 
péens'qui trafiquent dans le pays , font 
obligés de recourir à ces courtiers , & 
de leur payer des droits en arrivant fur 
la côte. 

Les grands officiers de la couronne 
font diftingués par un cordon de corail, 
qui équivaut à nos ordres de chevalerie.. 
Cette faveur s'accorde auffi quelquefois, 
à des particuliers , dont le roi veut ré- 
compenfer la vertu ou les fervices. 
Quand on a l’honneur d’étre décoré de 
ce glorieux ornement , on eft obligé 
de le porter fans cefle ; & la mort fe-. 
roit le châtiment infaillible de ceux qui. 
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ne le quitteroient qu’un inftant. 
homme qui l’oublieroit dans fa maifon , 
qui Le perdroit en chemin ou à qui des 
voleurs l’enleveroient par violence , fe- 
roit fur le champ conduit au fupplice. 
C’eft le roi qui garde lui - même ces 
cordons ; & quiconque auroit la har- 
dieftè de les contrefaire , n’êviteroir pas 
La mort. Quoiqu’ils portent le nom de 
corail y ils ne font compofés que d’une 
terre cuite , qui reffemble moins à du 
corail qu’à de la brique. 

Une loi qui fait plus d’honneur à 
Fhumanitê de ce peuple ,, eft celle qui 
accorde une fubfiftance convenable aux 
pauvres , que les infirmités ou la vieil— 
leffe rendent inhabiles au travail. L’état 
Les nourrit gratuitement , fur-tout dans 
les grandes villes , où le nombre en eft 
plus confidérable. On emploie à diver- 
fes occupations ceux qui font encore 
capables de gagner leur vie : auffi ne 
voit-on dans les rues aucun mendiant ÿ 
& un François eft toujours étonné que 
dans cette partie , la police foit mieux 
exercée chez des barbares que dans 
fon pays. 

Le droit de fucceflion établi à Bénin 
fcit pafter tous les biens du pere à faîne 
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des enfants mâles. Celui-ci n’accorde 
à fes freres & fœurs , que ce qu’il juge 
à propos; mais fi fa mere eft vivante , 
il eft obligé de lui aftigner un fonds 
de fubfiftance convenable à fa condi- 
tion } & de lui laifler la jouifiance de 
tout ce qu’elle a reçu de fa famille. Il 
ne doit rien aux autres veuves de fon 
pere ; mais quand il les trouve à fon 
gré , il peut en faire fes concubines. S’il 
ne les croit pas dignes de fon affe&ion , 
ces malheureufes font condamnées à 
de pénibles travaux , & traitées comme 
des efcîaves. Le nombre de fes femmes 
eft fort grand dans tout le royaume , 
où l’ufage de la polygamie eft géné- 
ralement établi ; & comme elles font 
très-pauvres , elles n’ont d’autre refi 
foutce que la proftitution contre la 
mifere. 

L’ adultéré eft puni de mort parmi 
les grands , qui tuent fur le champ les 
deux coupables , & livrent leurs corps 
aux bétes féroces. Une femme du peu- 
ple , convaincue d’infidélité , eft chaflèe 
ignominieufement de la maifon , après 
avoir reçu une rude baftonnade ; & tous 
fes effets font confifqués au profit du 
mari. Chez les perfonnes fenfées, on 
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ferme les yeux , & l’on tâche, comme en 
France , d’affoupir ces fortes d’affaires , 
pour éviter l’éclat & le fcandale. Les 
parents de la femme appaifent le mari 
par des préfents. Il fe réconcilie avec 
elle , & il ne lui eft plus permis , après 
le raccommodement , de lui faire des 
reproches. Elle rentre dans tous les 
droits de la fidélité & de la vertu. 

L’ulage des épreuves judiciaires n’eft 
pas ici moins fréquent que dans le 
royaume de Congo. *On en diftingue 
de plufieurs fortes ; & ce font encore 
les prêtres qui font l’office de bour- 
reaux. Dans l’une , ils percent la langue 
de Puccufé avec une plume enduite de 
graiffe. Si cette plume paffe aifément , 
e’eft une marque d’innocence ; mais fi 
elle éprouve de la réfiflance , le crime 
n’a pas befoin d’autre indice. La fé- 
condé épreuve eft moins cruelle. Le 
prêtre pétrit un morceau de terre bien 
humeftée j & y fait entrer plufieurs 
plumes que la perfonne foupçonnée 
doit tirer fucceftivement. Si elles for- 
cent fans peiné , elle eft déclarée inno- 
cente • fi elle les arrache avec difficulté^ 
On la croit coupable. Une autre fois , on 
jette dans les yeux de l’accufé du fuc do 
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certaines herbes. L’homme eft abfous , 
s’il n’en refient aucun mal , mais s’il 
fouffre de la douleur , il eft condamné - 
fans autre examen. Enfin les prêtres 
appliquent à d'autres , fur la langue , 
un cercle de cuivre rougi au feu ; & 
l’innocence dépend d’être brûlé , ou de 
ne pas l’être. Toute efpece de délits, 
excepté le meurtre , & dans certains 
cas , l’adultere s’expie avec de l’argent ; 
fi les criminels font infolvables , on les 
condamne à des peines corporelles. 
Le partage des amendes fe fait entre 
plufieurs perfonnes. On fatiïfait d’a- 
bord l’offenfé ; le gouverneur a la 
fécondé part \ le refte appartient aux 
trois miniftres. 

Ce que j’ai dit tant de fois des ufages 
& du caraâere des negres , de leur 
parefle , de leur frugalité , de leur nour- 
riture , de leurs meubles ,de leurs occu- 
pations , de leurs danfes , de leur mu- 
iique , de leurs mariages , de leur hos- 
pitalité , de leurs vertus enfin , & de 
leurs vices, peut convenir, à bien des 
égards , à ceux de Bénin. Il n’y a point 
de peuples plus attentifs & plus com- 
plaisants pour leurs étrangers : c’eft pref- 
que un attentat digne de mort dans la 
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nation , que d’ourrager un Européen. 
On vante fur-tout leur générofité & 
leur bon cœur ; fi vous leur demandez 
quelque choie, ils vous l’accordent fur le 
champ. Ils difiinguent néanmoins dans 
leur affe&ion , les Portugais qu’ils n’ai- 
ment point , des Hollandois pour lef- 
quels ils ont une prédilection particu- 
lière. L’incontinence elt un vice général 
parmi eux ; mais autant ils évitent les 
obfcénités trop groflïeres dans leurs 
converfarions , autant ils évitent les 
équivoques. Ceux qui favent couvrir 
les idées fales fous des exprelfions hon- 
nêtes , font prefque les feuls qui palfent 
parmi eux pour des gens d’efprit. 

Dans les conditions élevées , les ha- 
bits font plus riches , plus parants , & de 
meilleur goût qu’à'Loango ; mais toutes 
les parties fupérieures du corps relient 
nues. Les femmes cependant ont un 
voile qui leur couvre la tête & les 
épaules. Le peuple fe met comme les 
autres negres ; c’eft-à dire , qu’il le 
contente de fimples pagnes ; encore ne 
les prend-il , garçons & filles , qu’à dix 
ou douze ans , & quelquefois même 
en fe mariant. 11 faut une permifi. 
fion particulière de la cour , pour 

s’habiller 

\ 
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s’habiller avant ce temps ; & cela paflè 
pour une fi grand faveur , qu’on la 
célébré dans les familles par des ré- 
jouiflances folemnelles. 

La pluralité des femmes , l’obligation 
de s’en abftenir pendant leur grofieflè , 
l’efpece d’opprobre attaché à leur fté- 
rilité , ce qu’elles doivent obferver 
dans leurs infirmités périodiques , les 
incifions faites fur le corps des enfants f 
la pratique de la circoncifion commune 
aux deux fexes , l’àdoration des divi- 
nités fubalternes , la correfpondance 
des prêtres avec les démons , leur con- 
fultation dans les maladies , les lamen- 
tations funèbres , l’enterrement des 
vivants avec les morts ; en un mot , 
toutes ces erreurs grofiieres , ces folies 
pieufes , ces croyances extravagantes , 
ces dogmes abfurdes , ces rits , fes fa- 
crifices fouvent barbares , par lefquels 
tant de peuples s’imaginent honorer 
la divinité , ces preuves toujours exis- 
tantes de la foiblefle & de l’infuffifance 
de la raifon , lorfqu’en matière de culte 
elle n’eft pas éclairée par une lumière 
Supérieure , ne font pas des ufages par- 
ticuliers au feul royaume de Bénin ; 
vous les avez vus établis fur prefque 
Tome XI r. N 
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toutes les côtes de l’Afrique. En voici 
d’autres plus fpécialement pratiqués 
dans ce pays. Quand une femme met 
au monde un enfant mâle , il eft pré- 
fenté au roi , qui fe charge de fon édu- 
cation ; mais les filles font élevées dans 
la maifon paternelle , & ne la quittent 
qu’en fe mariant. La mere de deux 
jumeaux éprouve , fuivant les lieux , un 
fort différent. A Bénin , & dans la 
plupart des autres villes , ces fortes 
d’accouchements font regardés comme 
un heureux augure , & on les célébré 
par des fêtes. Mais dans quelques pro- 
vinces , & particuliérement dans la 
ville d'Arobo , on facrifie la mere & 
les deux enfants. Il eft vrai que le mari 
peut les racheter , & que les negres 
emploient divers moyens pour éluder 
cette loi. Le feptieme jour après la naifl 
fance d’un fils , le pere expofe fur les 
grands chemins des liqueurs & des ali- 
ments , dans l’efpérance qu’ils garan- 
tiront le nouveau né de la méchanceté 
de certains efprits. 

Les habitants de Bénin doivent tou- 
jours être inhumés dans le lieu qui les 
a vu naître. En quelque endroit qu’ils 
meurent, le corps eft apporté dans la 
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capitale ; ce qui n’arrive quelquefois 
que plufieurs années après le décès. 
Pour le conferver dans l’intervalle,, on 
k fait fecher à un feu lent ; & quand il 
n’y refte plus d’humeurs , on l’enferme 
dans un cercueil. 

Ce que j’ai dit des Indiens du Mala- 
bar & du Gange n’approche pas de la 
barbarie des negres ;de Bénin à la mort 
de leur roi. Il n’a pas plutôt fermé les 
yeux qu’on ouvre une grande folTe , dont 
le fond eft très-large & l’entrée fort 
étroite. On y jette d’abord le corps 
du monarque • & l’on y précipite en- 
fuite, à la vue d’un peuple innom- 
brable , une multitude de domeftiques > 
de femmes & d’efclaves qui remplif- 
fent toute la capacité de ce vafte & 
horrible caveau. L’exécution faite , on 
en bouche l’ouverture ; & le lendemain 
on revient au même lieu , on ôte la 
pierre ; on demande à ces malheureux 
s’ils ont rencontré le roi ; & au moindre - 
cri qu’ils font entendre , on renferme le 
tombeau. La même cérémonie fe cor.- 
tinue pendant plufieurs jours , juiqu’à 
ce qu’on foit alluré de la mort de toutes 
ces vi£imes » par le filence qui régné 
dans cette affreufe fépulture. Alors l'hé- 

Nij 
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ritier du trône fe tranfporte dans cet 
endroit , y fait venir quantité de viande 
& de vin de palmier , & régale tout le 
peuple. La fin de cette fête eft auffi 
barbare que le commencement; car 
ces gens échauffés par les vapeurs du 
vin , courent dans toutes les rues , & 
mafTacrent tout ce qu’ils trouvent. Ils 
coupent la tête à ceux qu ils ont tués , 

& portent leurs corps au fata caveau 
comme une nouvelle offrande que la 

nation fait à fon roi. , * 

La fête anniverfaire , contactée à 
l’honneur des morts , a cela de parti- . 
culier qu’on leur facnfie , non-feule- 
ment un grand nombre d animaux, 
mais plufieursviaimes humaines. Lu- 
fage veut qu’on immole dans ces or- 
cations , vingt-cinq hommes , qui font 
ordinairement des criminels condam- 
nés à mort. Si ce nombre ne fe trouve 

pas dans les prifons , on enleve indiffé- 
remment dans les rues pendant la nuit , 
les premières personnes qu on rencon- 
tre. Les riches peuvent fe racheter , en 
donnant aux prêtres une fomme d ar- 
gent ; & ce n’eft pas un des moindres 

revenus du clergé. ... 

Une autre fuperftition de ce pays» 
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eft cette vénération religieufe qu’on a 
pour certains oifeaux noirs , auxquels 
il eft défendu , fous peine de mort , de 
faire aucun mal. Il y a des miniftres 
établis pour les fervir , & leur porter 
de la nourriture dans un lieu qui leur 
eft confacré. Un autre dogme de la re- 
ligion de ces peuples , eft de croire que 
l’ombre eft un être réel , qui n’ayant 
jamais cefte de nous accompagner , doit, 
rendre un jour témoignage de notre 
bonne ou mauvaife vie. On croit auftl 
au paradis & à l’enfer ; &: c’eft au fond 
de la mer qu’on place l’un & l’autre. 

Pendant mon féjour dans cette ville , 
je voyois arriver tous les jours des Por- 
tugais , des Anglois , des Hollandois , 
& même des Danois , qui commer- 
çoient dans les environs. Il en venoit 
d’Overri , de Gabon, d’Angra , d’Am- 
bozi , des illes de Corifco , de Saint- 
Thomas , du Prince , de Fernando , & 
des pays qu’arrofent les rivières de Ka- 
labar , de Bandi , del Rey , de Camaro- 
ne , de Doni , &c. 

La ville d’Overri , capitale du 
royaume de ce nom , eftfituéefur une 
riviere que les Européens ont appellée 
Rio-Forcàdos } à trente ou quarante 

Nii i 
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lieues de fon embouchure. Les Portu— 
gais & Tes Hollandois font prefque feuls. 
le commerce de cette contrée , qui con- 
fille principalement dans la traite des 
negres r les premiers y ont quelques 
établiflements. On vante dans les hom- 
mes la taille , & dans les femmes la 
beauté : les uns & les autres vont pref- 
que nuds. Une ancienne loi foumet au- 
prince toutes les femmes qui devien- 
nent veuves. Il les prend dans fon fer- 
rail, ou les vend dans les marchés, & 
en difpofe fuivant fon intérêt ou fou 
goût. Les autres ufages font les mêmes 
qu’à Bénin , à l’exception des facrifices 
humains , dont les habitants d’Qverri 
ne parlent qu’avec horreur. Ils ont mê- 
me confervé quelque teinture du chril- 
tianifme ; & l’on voit encore dans leur 
ville une efpece d’églife , avec un cru- 
cifix & des figures qui repréfentent 
la vierge & les apôtres. On raconte à 
cette occafion une aventure allez re- 
marquable , que je tiens d’un Portu- 
gais , & que je vous rends comme il 

me l’a dite. .ri j 

„ Vers la fin du dernier liccle , deux. 

millionnaires , arrivés de l’ille de Saint- 

Thomas y reçurent du roid’Overn 1 ac- 
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CUeil le plus favorable. Il avoit été 
mieux élevé que la plupart des princes 
negres ; & quelques Portugais qui s’é- 
toient trouvés , pendant fon enfance , à 
la cour du roi fon pere , lui avoient 
appris leur langue , & communiqué 
du penchant pour le chriftianifme. Dès 
la première audience , les deux million- 
naires dirent au monarque : vous déli- 
rez, Sire, que nous reliions dans vcs 
états ; commencez donc par obliger vos 
fujets à fe foumettre au mariage fui- 
vant les loix de notre religion ; & don- 
nez leur l’exemple , en vous contentant 
vous-méme d’une feule femme. A l’é- 
gard de mon peuple , répondit le prin- 
ce , je ne fuis point éloigné de vous 
accorder votre demande ; mais pour ce 
qui me concerne perfonnellement , je 
n’y confentirai qu’à condition que vous 
me procurerez une femme blanche , 
allez vertueufe pour s’en tenir à un^feul 
homme , & alfez belle pour m’en tenir 
à elle feule, qui réunifie à la fois les 
charmes de la jeunelfe avec la folidité 
de l’âge mûr , les carefles d’une maî- 
trelTè avec la décence d’une époufe , 
la tendrelTe d’une amie avec la dignité 
d’une reine • telle en un mot r qu’on 

Niv 
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nous peint ici les princefTes d’Europe , 
avec lefquelles on peut , dit-on , avoir 
la jouifiânce de plufieurs femmes , dans 
la poffeffion d’une feule. 

» La difficulté étoit de trouver une 
jolie Portugail'e qui voulût époufer 
un prince negre ; car pour le refie , on 
ne douta pas , qu’avec de la beauté , le 
bon roi ne lui fuppofàt ailément toutes 
les qualités qu’il exigeoit. Les miffion- 
naires fe hâtèrent de retourner à Saint- 
Thomas , pour chercher les moyens de 
fatisfaire le monarque. Ils découvri- 
rent heureufement une jeune fille, pau- 
vre , mais vertueufe qui vivoit fous la 
conduite d’un vieil oncle , dont elle 
dépendoit uniquement. Cet homme 
étoit dévot, & fur- tout très-zélé pour 
la propagation de la foi \ il ne fut pas 
difficile de l’engager à donner fa niece \ 
au roi d’Overri dans l’efpérance d’a- 
vancer la converfion du prince & celle 
des fujets. Il fe laiffa vaincre par un 
fi pieux motif ; & les millionnaires 

eurent la fatisfadion de conduire au 
roi la jeune fille , accompagnée de quel- 
ques perfonnes de fa nation. Elle fut 
reçue avec autant d’affedion que de 
joie ; & le monarque ne tarda pas à 
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l’époufer avec les cérémonies de I’égli- 
fe. Cet heureux mariage fut fuivi de la 
converfion de tout le royaume ». 

Le roi d’Overri , quoique tributaire 
de celui de Bénin , jouit d’une autorité 
abfolue dans fes états. Le prince qui 
régné aujourd’hui , eft mulâtre , & 
prefque toujours vêtu à la Portugaife. 

L’iile de Saint-Thomas , d’où il vient 
anfTi beaucoup de marchands qui font 
le commerce de Bénin , tire fon nom 
du jour où elle fut découverte par les 
Portugais , qui la poftedent depuis 
plus de trois fiecles. Ils la négligèrent 
très-long-temps ; & ce ne fut que cent 
ans après , qu’ils y fondèrent un établif- 
fement foüdc , à caufe de fa commodi- 
té pour y faire prendre des rafraîchif- 
fements à lturs vaifleaux qui vont aux 
Indes orientales. Les Hollandois la 
leur enlevèrent en 1641 ; mis ils l’a- 
bandonnerent bientôt , trouvant que 
l’air y étoit trop mal-fain. Les Portu- 
gais l’ayant reprife , y ont fait élever 
une forterefle pour fa défenfe. On donne 
à cette ille , qui eft d’une figure ronde , 
trente fix à quarante lieues de circuit. 
L’air y eft fi chaud , que les Européens 
ne peuvent le foutenir ; & n’y vivent 

N.v 
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guerre plus de cinquante ans ; les negre-s. 
feuls s’accommodent de ce climat. Le- 
bled & la vigne n’y réuHiflent pas , (bit 
à caufe de l'en extrême chaleur , foit 
parce que le terroir eft trop gras ; mais 
elle produit beaucoup de lucre r de pa- 
tates dont on fait du pain , de palmiers* 
qui fournirent le vin , & d’excellente 
chair de porc. La ville , qui a le nom 
de l’ifle , eft la réfidence du gouver- 
neur & de l’évêque. On y compte trois, 
églifes , y compris la cathédrale r qui 
eft fous la métropole de Lisbonne- 
Les capucins y ont un couvent qui fort 
comme d’entrepôt aux millionnaires, 
deftinés au fervice de la religion fur 
les côtes d’Afrique. Je crois vous avoir 
déjà dit que le royaume de Congo re— 
levoit de ce même diocefe. 

Au midi de cette ille , eft celle d’An- 
nobon , .& au nord , celle du Prince ; 
elles furent découvertes dans le même: 
temps , & appartiennent aux mêmes, 
maîtres. Les Portugais qui les polie- 
dent , ont nommé la première Anno— 
bon , parce qu’ils y entraient le prew 
mier de l’an On y trouve deux mon— 
tagnes fort élevées, & toujours envi-» 
rounées de nuages. Il y a des vallées 
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très-fécondes , principalement en co- 
ton. Les habitants , dont le nombre cil 
peu confidérable , font cultiver le ter- 
rein par des negres. L’iile du Prince 
ne contient qu’un petit village & quel- 
ques hameaux , où quarante ou cin- 
quante familles Portugaifes fe font fer- 
vir par trois mille efclaves. L’ifle de 
Fernando eft à-peu-près dans le même 
cas. Son nom lui vient d’un Portugais 
qui la découvrit vers la fin du quin- 
zième fiecle. 

Je fuis , &c. 

A Ovcrri , ce 30 juin 1753. 
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LETTRE OL XXIV. 

Le Royaume j>’ A R d r a. 

L Es illes , les rivières & les villes 
dont je vous ai parlé , madame 9 
dans ma lettre précédente , font au midi 
& à l’orient de Bénin. Il y vient audi 
des marchands d’Offra , d’Aflem , & de 
toutes les parties du royaume d’Ardra , 
fitué à l’occident. Ce pays eft fur-tout 
intérefTant pour des François , à caufe 
de fes anciennes liaiforis avec notre 
compagnie des Indes , & des relations 
de commerce qu’il y a eu entre les deux 
nations. Elles fe (ont envoyé récipro- 
■ quement des ambafTadeurs ; & Louis 
XIV n’a pas dédaigné de recevoir les 
députés de la cour d’Ardra , avec tout 
l’éclat qui environne la majefté d’un 
roi de France. « Audi , me difoit der- 
nièrement un de nos marchands , ces 
peuples n’en ont point encore perdu 
le fouvenir. Ils ont fait traduire dans 
leur langue une relation imprimée à 
Paris dans le temps de cette ambafiade ; 
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& cette tradudion fe conferve parmi 
eux , comme la marque glorieufe d’une 
correlpondance , dont ils fe feront 
éternellement honneur. J’ai meme en- 
core vu , ajouta-t-il , chez quelques 
habitants de la capitale , plufieurs de 
ces imprimés , dont les envoyés , à 
leur retour de France , avoient ap- 
porté une ample provifion. C’efl-là 
que j’ai lu , qu’en 1670 la compagnie 
des Indes , manquant d’efclaves nè- 
gres dans fes établiflements , équippa 
deux vaifleaux au Havre - de - Grâce 
pour le voyage de Guinée. Le fieur 
d’Elbée , commiflaire de marine , fut 
revêtu du commandement , & eut 

pour compagnons de cette entreprife f 
le fieur du Bourg , nommé pour p:é- 
fider au comptoir qu’on fe propofoit 
de bâtir fur la côte d’Ardra ; & un 
marchand étranger appellé Carlof , 
qui ayant été au fervice des Hollan- 
dois fur cette même côte , avoit ac- 
quis une parfaite connoiflance du com- 
merce de cette contrée. 

» Arrivés à la rade , Carlof defcen- 
dit au rivage pour fe rendre à la 
ville d’Offra , & donner avis au vice- 
roi, du débarquement de la flotte Fran- 
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çoife. Il écrivit au roi lui-même potfÉ 
lui rappeller leur ancienne amitié , 
car dans leur jeunette ils avoient bu 
plufieurs fois enfemble bouche à bou- 
che , fuivanc le langage du pays , c’eft- 
à-dire dans le même verre ; & cette 
marque d’affèêlion pafTe pour la plus 
grande preuve de confiance & d’ef- 
time, que deux hommes puittent fe 
donner» La cour d’Ardra fit attendre 
long-temps là réponfe ; mais on n’eu 
prit pas moins la réfolution de faire 
apporter les préfents que la compagnie 
des Indes envoyoit au monarque. Il y 
avoit , entre autres r un très- beau car- 
rofie doré avec de magnifiques harnois ' 
car les Portugais avoient introduit dans 
le pays l’ufage de cette voiture. 

n Après quelques délais , un capî- 
tain negre , arrivé à Offia , demanda 
à voir Carlof, au nom de fa majefté , 
& lui dit qu’elle étoit extrêmement fk- 
tisfaite de retrouver fes anciens amis , 
lorfqu’elle les croyoit dignes de re— 
paroitre devant elle. Il ajouta que 1er 
roi étoit fi difpofé en faveur des 
François , qu’il leur accorderoit vo 
lontiers tous les privilèges dont les 
autres nations jouifloient dans le pays. 
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& qu il avoit donne ordre au prince 
fon fils de fe rendre à Ofïia , pour 
recevoir Carlof, & le conduire à la. 
cour. En eftet , le prince héréditaire 
& le grand capitaine arrivèrent en- 
femble , & fe firent conduire au lo- 
gement des François. Ils allèrent de- 
là au rivage , où d’Elbée qui ne quit- 
toit point Tes vaifieaux , devoit avoir 
avec eux une entrevue. Ce dernier 
fit quelques pas au devant du prince r 
qui lui préfenta la main , dans la- 
quelle le commandant François mit 
refpectueufement la fienne. Le prince 
la lui prefla doucement , & le regarda 
d’un œil ferme fans parler. D’Elbée * 
après un moment de filence , le com- 
plimenta én Portugais ; & la réponfe 
fut aulli fatisfaifante qu’on pouvoir 
la délirer. Ces marques de diltinc— 
tion donnèrent de la jaloufie aux Hol- 
landois , qui n’avoient jamais été trai- 
tés avec tant d’honneur. Sans per- 
dre la gravité de fon rang , le prince 
montra beaucoup d’agrément & de 
vivacité. Toute fa perfonne préfentoit 
un air de grandeur & de dignité * 
tempéré par une douceur qui lui at- 
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droit autant d’amour que de refpecl. 
Ses habits confiftoient en deux pagnes 
qui trainoient jufqu’à terre , l’une de 
fatin l’autre de taffetas , avec une 
écharpe autour des reins. Le relie de 
fan corps étoit nud ; mais il avoit 
fur la tête un chapeau garni de plu- 
mes , & des fandales rouges à fes pieds. 
La plupart des habitants d’Ardra ne 
fe croient habillés d’une maniéré dé- 
cente , que lorfqu’ils ont autour des 
reins & des cuilTès , cinq ou fix pa- 
gnes qu’ils mettent l’une fur l’autre , 
&.dont plufieurs font enrichies d’or 
trait ou battu. Les perfonnes de difl 
tinéfion y ajoutent communément une 
chemife de calico blanc , par delfus 
laquelle elles ont un manteau court. 
Les femmes de qualité emploient les 
plus riches étoffes des Indes & de la 
Chine , & ne négligent dans le relie 
de leur parure , aucun des ornements 
introduits par le luxe. Les deux fexes 
fe lavent foigneufement matin & foir , 
fe parfument le corps , & font en gé- 
néral d’une très-grande propreté ; les 
femmes fur-tout } par l’envie quelles 
ont de plaire à leurs maris ; dont elles 
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connoiflent fur ce point l’extrême dé- 
licateffe. Mais je reviens à mon fujer. 

A l’heure du dîner r on étendit fur 
des nattes , des couffins de damas ; 
& quand le prince fut affis , il fit 
mettre d’Elbée à fa droite , du Bourg 
& Carlof à fa gauche , & les autres 
fe placèrent fuivant leur rang. Le 
feftin fut compofé de plufieurs for- 
tes de viandes rôties & bouillies , tel- 
les que du bœuf , du fang’ier , du 
chevreau , de la volaille , & divers 
ragoûts à l’huile de palmier. Il n’y 
eut point d’autre vaifïelle que celle 
du pays , c’eft-à-dire , des moitiés 
de calebaffies , peintes d’un vernis 
fi brillant , qu’on les eût prifes pour 
de l’écaille. Pendant le repas , deux 
hommes rafraîchirent continuellement 
le prince avec des éventails de cuir 
parfumé. Les negres qui étoient der- 
rière lui , le fervirent à genoux avec 
de grands témoignages de refpech 
Il y avoit parmi eux trois officiers , 
auxquels il fit ligne de s’avancer , & 
leur mit quelques morceaux dans la 
bouche. C’eft la plus grande marque 
de faveur que le prince puilîe donner • 
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& ce feroit encourir fa difgrace , que 
de toucher de la main , ou de laiffer 
tomber ce qu’il préfente. On ne fer- 
vit point à boire , & perfonne n’en 
demanda pendant le dîner ; mais après 
le dernier fervice , on offrit de l’eau 
dans des verres de cryftal , pour fe la- 
ver la bouche. On mit enfuite devant 
chaque convive une nouvelle ferviette \ 
& les officiers du prince apportèrent 
du vin de palmier , du vin d’Efpa- 
gne , de Portugal & de France, dont 
on but fans excès ; car on ne forçoit 
perfonne , quoiqu’on fût fouvent invité 
à prendre fon verre. Le prince fit boire 
plufieurs fois d’Elbée dans le fien , 
témoignage de confédération & d’a- 
mitié , qui , comme on l’a dit , n’a 
rien d’égal dans la nation. 

» Lorfque les François prirent con- 
gé du prince héréditaire , il renou- 
vella fes civilités , & voulut voir d’El- 
bée entrer dans fa chaloupe. Du Bourg 
& Carlof fuivirent fon altefle , ac- 
compagnée de fes gardes } de fa mu- 
ftque , & d’une multitude de peuple. 
Elle donna une fête au Grand JForo , 
bourg fpacieux entre Offra & la ca- 
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pitale , où ii y a une forte d’hôtelle- 
rie pour les voyageurs. Ils eurent l’a- 
vantage , étant avec le prince , de voir 
le pays pendant le jour : faveur que 
l’on n’accorde aux étrangers que dans 
des cas extraordinaires. 

y> Arrivés à la capitale , du Bourg 
& Carlof furent conduits & loges 
au palais. C’efl un vafle édifice , dont 
les murs font de terre , & les toits 
de paille. Il renferme plufieurs gran- 
des cours , environnées de galeries , 
au-defïùs defquelles il y a des loge- 
ments. On y voit des jardins entoures 
de murs , & divifés par quantité d’al- 
lées d’arbres , longues & étroites. Les 
meubles des appartements font en 
général d’une très-grande fimplicité ‘ 
on y trouve cependant des tables > 
des écrans , des cabinets , des armoi- 
res de la Chine , des tapis de Tur- 
quie , & quelques fauteuils de damas > 
dont les Européens ont fait préfent 
au monarque. Au lieu de vitres , les 
fenêtres ont des chafîis de toile , avec 
des rideaux de taffetas : la chaleur 
du climat ne permet pas de leur don- 
ner beaucoup d’ouverture. Outre ce 
palais , où le roi fait fa réfidence 
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ordinaire , il y en .a un autre tou- 
jours prêt à lui fervir d’afyle en cas 
d’incendie. 

» Aflem , ou Azem , comme l’appel- 
lent les negres , capitale du royaume 
d’Ardra , eft fituée à feize lieues dans 
les terres. Les rues y font d’une lar- 
geur extraordinaire , & les maifons 
féparêes par des enclos. On donne à 
la yille plufieurs milles de circuit ; 
mais une bonne partie de ce vafte 
terrein eft fans habitations. On n’y 
entre que par un feul côté ; & l’on • 
traveife fucceftivement quatre gran- 
des portes , dont chacune eft défen- 
due par un fofte & des corps - de - 
gardes ; on pafte fur des ponts qui 
peuvent être aifément rompus dans 
le befoin. La moitié d’ Aflem eft en- 
vironnée d’une riviere qui lui fert 
de fofte naturel , & n’empêche pas 

que la ville n’ait un petit mur in- 
térieur dans la même étendue. Les 
autres côtés font fermés par des mu- 
railles plus épaifles & plus hautes. 
Elles font conftruites d’une terre rou- 
geâtre , parfaitement liée fans aucun 
mélange de chaux , & qui prend la 
même fermeté & le même poli que 
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le plâtre. Toutes les maifons de la 
ville font bâties de même , & cou- 
vertes de chaume. Les meubles ne 
confiftent que dans quelques uftenfiles 
abfolument néceffaires aux befoins de 
la vie. 

n Le lendemain de fon arrivée dans 
la capitale , du Bourg eut fa première 
audience en qualité d’ambaffadeur. Il 
fut introduit par le prince hérédi- 
taire , le grand- prêtre & les grands 
capitaines. C’eft le titre que prennent 
tous les officiers de la cour. Le grand 
maître d’hôtel fe nomme capitaine 
de la table ; le pourvoyeur , capitaine 
des vivres ; l’échanfon , capitaine du 
vin , &c. 

»> Le roi fit affeoir du Bourg près du 
trône , & écouta fon compliment en 
Portugais , que fa majefté entendoit 
& parloit parfaitement : cependant 

il fe le fit expliquer par fon inter- 
prète. Cet office efi fort confidé- 
rable ; mais la moindre erreur ex- 
pofe au lupplice. Le monarque fit une 
réponfe obligeante , après laquelle 
du Bourg lui préfenta le carroffe & les 
autres effets de la compagnie. Il lui 
demanda enfuite la permiffion de bâ- 
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tir un comptoir à Offra , en promet- 
tant que la France enverroit chaque 
année quatre vaiffeaux pour le com- 
merce. Le roi répondit que les Hol- 
landois en amenoient tous les ans plus 
qu’il n’en pouvoit charger ; que plu- 
lieurs étoient obligés de s’en retour- 
ner fans cargaifon ; qu’il n’avoit donc 
befoin , ni de' vaiffeaux , ni de mar- 
chandifes , & que d’ailleurs ces mêmes 
.Hollandois lui faifoient des offres con- 
fidérables , pour l’engager dans une 
alliance exclufive ; qu’il avoit d’au- 
tant plus de raifons de les accepter , 
que les Anglois paroiffoient le négli- 
ger , & que les François eux-mêmes , 
après l’avoir cultivé autrefois , n’é- 
toient pas plus fideles à leurs enga- 
gements ; reproches ; difoit-il , qu’il,ne 
pouvoit pas faire aux Hollandois. Il 
ajouta cependant , que ce qu’il avoit 
appris de la grandeur du roi de Fran- 
ce , faifoit naître dans fon cœur une 
vive paffion de mériter 1 eftime d’un 
fi grand monarque par les faveurs 
qu’il étoit rélolu d’accorder à fes fu- 
jets ; que dans cette vue , il venoit 
de donner ordre à fon grand capi- 
taine , de bâtir à Offra un comptoir 
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pour les François , qu’il protégeroit 
leur commerce , & l’encourageroit 

de tout fon pouvoir. Du Bourg fe 
fit apporter les plus précieufes mar- 
chandifes des deux vaiffeaux ; en of- 
frit le choix au roi , & le laiffa le maî- 
tre des prix. Cette galanterie donna 
une grande idée de la politcfle Fran- 
çoife. Une officier amena un certain 
nombre d’efclaves , pour le paiement 
des effets que fa majefté avoit choifis. 

» Inftruit de ces heureux commen- 
cements , d’Elbée fit un voyage à la 
cour. Le gouverneur d’Offra lui four- 
nit des hamacs & des porteurs ; mais 
n’ayant pas pour guide , comme du 
Bourg & Carlof , le prince hérédi- 
taire , la marche fe fit pendant la 
nuit. Le capitaine des étrangers , 
chargé- de le conduire, eut foin d’é- 
viter continuellement les villes , & 
fit beaucoup de détours , pour les laif- 
fer toujours à quelque diftance. Ils 
entrèrent dans la capitale avant le 
lever du foleil ; mais pendant le fé- 
jour qu’y fit d’Elbée , il eut la li- 
berté de la vifiter. Le roi lui envoya 
des rafraîchiffements \ le prince , le 
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grand-prêtre , & tous les feigneurs 
lui ayant fait les mêmes civilités , il 
fe vit affez de provifions pour traiter 
deux cents perfonnes. Il reçut chez lui 
Cous les grands du royaume ; mais le 
prince héréditaire fe fit excufer de 
ne pas le voir , parce qu’ayant per- 
du nouvellement un de fes fils , il fe 
tenoit renfermé dans fon palais , ce 
qui paffe ici pour la marque d’une ex- 
trême douleur. 

» Le roi ne rend jamais de vifite ; 
mais il accorda l’audience le même 
jour. D’Elbée fut introduit dans ùn 
jardin , où le monarque étoit aflis 
fous une galerie. Ce prince , qui fe 
no mm oit Tofizon , paroiffoit âgé 
d’environ foixante-dix ans. Il avoit 
la taille avaritageufe ; les yeux grands 
& pleins de feu , le maintien & les 
maniérés extrêmement nobles. L’ef- 
prit & le jugement brilloient dans fes 
difcours & dans fes réponfes. Ce 
prince eft fi refpe&é de fes fujets , 
que perfonne ne paroît en fa pré- 
fence , fans fe profterner le vifage 
contre terre , & n’ofe porter fur lui 
fes regards. Lorfqu’ils font obligés de 
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lui répondre, ils lèvent feulement un 
vpeu la tête , pour la baifler aulfi - tôt 
qu’ils ont cefle de parler. Les plus 
grands de l’état ne font pas exempts 
de cette humiliante cérémonie. Le 
prince héréditaire & le grand - prêtre 
en font feuls difpenfés. Ils parlent de- 
bout au roi ; le rang & la nailTance 
leur donne la liberté d’entrer au pa- 
lais jour & nuit , & à toutes les heu- 
res , fans y être appelles. 

» Dès que le monarque apperçut 
d’Elbée , il lui préfenta la main , prit 
la fienne , & fit craquer trois fois fon 
pouce ; ce qui paffe dans cette cour 
pour la plus grande marque d’affèc- 
t ion & de faveur. Après les premiers 
compliments , le commandant Fran- 
çois pria fa majefté de lui permettre 
de conftruire un comptoir à fon gré , 
parce que celui d’Offra étoit trop petit 
& fort incommode. Je donnerai des 
ordres , répondit le prince , pour en 
faire augmenter les bâtiments ; mais 
•je ne puis avec prudence vous accor- 
der la permiflion d’en élever un à 
votre funtaifie. Je connois votre po- 
litique , vous commencerez par une 
Tome Xir. O 
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batterie de deux pièces de canon ; l’an- 
née d’après vous en aurez une de 
quatre ; & par degrés , votre comptoir 
deviendra un fort , qui vous rendra 
maître de mon pays. Il accompagna 
ce raifonnement de tant de politeflès , 
que d’Elbée ne put s’offenfer de fon 
refus. 

» Je fuis bien étonné , reprit le mo- 
narque , que la France étant un pays 
fi fpacieux , fi rempli d’habiles ou- 
vriers , vous ayez chargé vos vaifi’eaux 
de marchandées communes , telles 
qu’il en vient d’Angleterre & de Hol- 
lande. Sire , répondit d’Elbée , ce pre- 
mier voyage n’eft qu’un eflai pour 
connoitre la nature du commerce de 
votre royaume ; à l’avenir on enverra 
à votre majefté ce que la France a 
de plus précieux & de plus rare , & 

fur-tout ce qu’on croira lui être le plus 
agréable. Le roi demanda une épée 
à poignée d’argent , un couteau de 
chafie , de grands miroirs , de belles 
toiles , de l’écarlate , des mules de 
velours , des gants parfumés , des bas 
de foie , & d’autres marchandifes d’a- 
juftement. Cette confervation fut fui- 
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•vie d’un préfent de deux piftolets & 
d’un fufil garni d’argent , que le prince 
parut recevoir avec beaucoup de joie. 

” D’Elbée obtint de fa majefté la 
permiflton d’entrer dans l’intérieur du 
palais & de voir tous les apparte- 
ments , à l’exception de celui des fem- 
mes , où perfonne ne peut être admis. 
Le roi l’invita à voir aufïi le prince 
fon fils , en I’affurant que fa vifite 
feroit bien reçue , quoiqu’il fut dans 
la douleur d’une perte récente. En- 
fuite le prenant par la main , il le con- 
gédia avec plus de diftindion qu’il 
n’en avoit jamais marqué pour aucun 
Européen. 

» Le commandant François fut con- 
duit chez le prince héréditaire par le 
grand capitaine de la cavalerie , à la 
tête de cent negres A cheval , armés de 
fabres & d’arquebufes. Leur habille- 
ment confifte dans une fèuie pagne , 
un bonnet pointu comme celui de nos 
dragons , des bottines de cuir , qui ne 
vont qu’au milieu de la jambe , & de 
grands eperons , qui n’ont qu’une feule 
pointe. D’E'bée & fa fuite étoient 
dans des hamacs j on lui tenoit un 

Oij 
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Iparafol fur la tête Le prince rre fai- 
foit pas fa réfidence ordinaire dans la 
- capitale ; il habitoit une petite ville qui 
rn’en efb éloignée que d’une lieue. La 
rfalle d’audience étoit couverte d’un 
tapis de turquie \ & l’on fit afleoir les 
^François fur des nattes. 

„ Après une heure de convention. t 
-où le fils du roi leur rencuvella fes 
proteftations d’amitié & de zele , il 
fit apporter des liqueurs , but bouche 
à bouche avec le commandant qui 
-s’en retourna par le meme chemin 
.avec le même cortege. 11 s’arrêta^ dans 
la maifon du grand-prêtre , qui l’avoit 
.invité à fouper , & y fut reçu avec 
une politefe dent on ne trouve point 
-d’exemples chez ces Africains , & fur— 
'.tout parmi leurs prêtres. Tout y ref- 
piroic la propreté , la richeffe , le goût., 
la variété & l’abondance. De fuperbes 
-tapis du levant ornoient la falle du 
- feftin ; des nattes d’une extrême fineflè 
fervoient de nappes des piles de couf- 
fins de fatin &c de taffetas tenoient lieu 
de fauteuils & de chaifes \ les fervjet— 
tes, plus grandes que les nôtres , etoient 
*de magnifique toile devFtife , •& 1* 
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vaiflelle de porcelaine de la Chine. Il: 
ne régnoit ni moins de luxe , ni moins-, 
de fomptuofité dans la qualité & dans*, 
la préparation des aliments ; des cuU- 
finiers Européenis avoient travaillé ài 
cette fête, dont nos prélats les plus- 
délicats , les plus recherchés pour la 
bonne chece , auroient pu fe glorifier.. 
Toutes les efpeces de vins & de li- 
queurs y couloient avec profnfion ; 
le magnifique pontife n’avoit rien épar- 
gné pour fe faire autant de mérite dans - 
l’efprit de fon maître , que d’honneur 
aux y eux. des François^ Un concert de 1 
mufique fe fit entendre au milieu du 
repas ; & comme d’Elbée en marqua . 
quelque- furprile , ce four mes femmes , 
lui dit-il , qui ont entrepris de vous : 
donner cet amufement. Nous ne fom-- 
mes point dans l’ufage de les montrer 
aux étrangers ; mais pour vous con- 
vaincre de mon affe&ion , je fuis prêt 
à vous procurer ce plaifir li vous le 
defirez. D’Elbée fut très - fenfible à 
cette marque de confiance ; & à la fin 
du fouper , le voluptueux prélat le 
mena dans une galerie , d’où il dé- 
couvrit une multitude de femmes à 

O iij 
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demi nues , qui mêlaient leurs voix 

aux fons de quelques inftruments. 

» Le grand-prêtre , qui préfide à 
toutes les affaires de religion , eft en 
même temps premier miniffre d’état.. 
Il porte un habit peu different de ce- 
lui du fouverain , & a toujours une 
canne à la main , excepté lorfqu’il 
entre chez le roi- Son autorité eft fi 
bien établie , qu’elle égale prefque celle 
du monarque. C’eft lui qui donne à 
chaque famille fes dieux ou fes féti- 
ches , comme oiy les appelle dans le 
pays. Il affigne aux uns une montagne 
aux autres un arbre , une pietre ; ou 
quelque autre ftibftance inanimée. Ce 
culte commode y dégagé de prières , 
de facrifices & de cérémonies , con- 
fifte uniquement à porter un profond 
refped à ces idoles. Les fétiches de 
l’état , qu’on regarde comme les gé- 
nies tutélaires du royaume , font de 
gros oifeaux noirs , qu’on nourrit avec 
foin dans les jardins du palais. L’u- 
fage eft de couvrir d’un pot de terre 
les idoles que chacun garde dans fa 
maifon. On les tire de - là pour les 
confulter ■ & on les remet à leur place , 
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après les avoir arrofées de quelques 
gouttes de liqueur. 

» Les perfonnes de diftindion ont 
leurs prêtres affidés , qui font comme 
les médecins de la famille.. On les 
mande dans les maladies j & ils vien- 
nent arrofer les fétiches du fang des 
animaux , dont ils fe réfervent la chair. 
Si l’offrande eft médiocre , l’idole de- 
meure muette de colere ; alors on 
augmente le nombre des vi&imes ; & 
le prêtre ne quitte pas le malade , 
qu’il n’ait de quoi régaler tous fes 
amis. S’il meurt ; les parents affiftent 
aux funérailles ; & le défunt eft in- 
humé dans la maifun même où il a 
vécu. Une chofe remarquable , c’eft 
que des gens qui vont prefque tout 
nuds pendant leur vie, doivent, quand 
on les enterre être vêtus depuis les 
pieds jufqu’à la tête. Ceux qui n’ont 
pas de quoi fournir à cette dépenfe , 
demandent fans honte des habits aux 
riches , qui d’ordinaire ne refufent 
point , quand même le défunt auroit 
été leur plus mortel ennemi. 

» Les civilités du grand-prêtre envers 
les François , ne fe démentirent pas 

O iv 
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un inflant. 11 les accompagna jufqu’à 
la porte de Ton palais , & ne voulut-? 
rentrer , qu’après les avoir vus dans 
leur hamac. La même nuit ils furent 
tranfportés à OfHa , avec la même 
efcorte qui les avoit amenés à la ca- 
pitale. 

Je fuis , &c. 

A Bénin , ce 4 juillet 1753. 
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LETTRE C L X X I V. • 

Suite d' A r d r a. . 

»T Es Hollandois ne virent pas fans s 
JLj envie , continue l’auteur de la 
relation , les diÜin&ions dont jouif- 
foient les François dans ce royaume ; 
& ils craignirent qu’elles ne nuififTent 
à leur commerce. Leur mécontente-. - 
ment alla fi loin , que ne gardant plus 
de mefure , ils oferent arracher le pa-, - 
villun de France du comptoir d’Ülïra. 
Le directeur nommé Marriage , fe • 
hâta de paroître avec tous Tes gens , , 
pour s’oppofer à cette violence ; & le 
gouverneur de la ville interpofa fi heu- 
reufement fon autorité , qu’il rétablit ; 
quelque apparence de paix entre les . 
deux nations. . 

» Cependant chaque parti dépécha .1 
un Courier à la capitale , & reçut ; 
ordre de s’y rendre pour expofer Tes ; 

raifons. Les deux faéteurs y arrive 

rent f 6c le feu de la divifion fut prdt_ - 

Ov / * 
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à fe rallumer à Poccafion d’nne nou- 
velle difficulté. Le fadeur Hollandois 
précendit avoir le pas fur fon concur- 
rant ; mais Marriage lui répondit froi- 
dement , que s’il ofoit le prendre , il 
lui pafTeroit fon épée au travers du 
corps. Le prince héréditaire , pour pré- 
venir cette querelle , donna la main 
droite au diredeur François , & la 

gauche au fadeur Hollandois , & les 
conduifit dans cet ordre à la falle d’au- 
dience. Le roi demanda au dernier , 
quels étoierjt fes fujets de plaintes ; & 
dans une longue harangue , le Hol- 
landois infifta fur l’ancienneté de fon 
établiffement ; mais il ne put difcon- 
venir que les états-généraux n’eufïent 
toujours reconnu la fupériorité du pa- 
villon de France. Marriage ne manqua 
pas de l’humilier , en lui reppellant 
l’origine de fa république , & l’obli- 
gation qu’elle avoit aux François d’ê- 
tre devenue un état libre. On com- 
mençoit à s’échauffer de part & d’au- 
tre , lorfque le roi impofa filence aux 
deux partis , leur tint ce difcours avec 
autant de fageffe que de majefté. 
r j Le réglement des droits de pré- 
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féance appartient à vos maîtres ; com- 
me j’ignore leur puiflance , je ne puis 
rien décider fur cet objet ; c’eft à eux 
feuls que vous devez vous adrefler. 
J’avoue , dit-il, au Hollandois , que 
la date de vos établissements dans mes 
états fernble vous donner quelque pré- 
férence ; mais les grandes chofes qu’on 
m’a racontées de l’empereur des Fran- 
çois , & de l’étendue de fes domai- 
nes , me portent plutôt à blefler un peu 
vos prétentions , qu’à manquer de ref- 
pe& à un fi grand prince. Ainfi je 
vous défends à tous deux d’arborer 
vos pavillons , jufqu’à ce que vous 
ayez reçu la décifion de vos Supé- 
rieurs ; & comme je defire fort de 
connoître la grandeifr du roi de Fran- 
ce , & de PaflTurer de ma confidéra- 
tion , je nomme pour ambaflTadeur au- 
près de lui , Matthéo , interprété de 
,ma cour. Je vous demande pour ce 
miniftre , continua-t-il en s’adreffant à 
Marriage , le paflage fur votre vaif- 
feau , espérant que vous prendrez foin 
de lui , & le ferez conduire fûrement 
à la cour de votre maître. En atten- 
dant , ma volonté cft que vous vous 

O vj 
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embrafïïez devant moi , & que vous 
vous promettiez de vivre en bonne 
intelligence. 

» Les deux faéleurs trouvèrent trop 
d’équité dans cette décifion , pour ne 
pas y déférer ; ils s’embraflerent en 
prélence du monarque , mangèrent 
enfemble , & furent traités magnifi- 
quement par ce prince , dans un des 
appartements du palais. Sa majeflé 
leur envoya divers mets de fa table , 
& leur fit dire qu’elle leur eût volon- 
tiers tenu compagnie , fi elle n’en avoit 
été empêchée par les devoirs de l’éti- 
quette & les ufages du pays. 

Le vaifleau François étant prêt à 
partir , Matthéo eut fort peu de jours 
pour fe difpofer au voyage. Ce negre 
s’embarqua fur la Concorde au mois de 
mars , & n’arriva à Dieppe que le 3 de 
décembre , ayant été obligé de relâ- 
cher à la Martinique. Son train con- 
fifloit en trois de fes femmes , deux 
enfants , & fept ou huit domefliques. 
II parlait la langue Porrugaife avec 
beaucoup de facilité , & avoit été élevé 
dans les principes de la re’igion ro- 
maine } fans cependant avpir reçu le 
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baptême. La blancheur de Tes cheveux 
& de fa barbe le faifoit reconnoître ; 
pour un vieillard ; mais il marchoit 
d’un pas ferme , avoit de la vivacité 
dans les yeux , & une phifionomie ; 

agréable. 11 venoit d'être chargé de -, 
plufieurs ambaffades dans les cours , 
de Bénin & de Juida ; & à l’office de . 
premier interprète , il joignit celui \ 
de fecretaire d'état. 


» Comme on étoit dans la faifon de • 


l’hiver , & que fon vêtement ne con- 
venoit point au climat de l’Europe , 
on lui fit prendre un habit à la Fran- 
çoife , ainfi qu’à toutes les perfonnes ; 
de fa fuite. On lui prépara un hôtel à . 
Paris dans le fauxbourg Saint - Ger- 
main ; & les directeurs de la compa- - 
gnie des Indes- envoyèrent au-devant 
de lui deux carroffies à fix chevaux , 
qui le reçurent à Saint-Denis. Il entra t 
dans la capitale le 1 5 décembre 1670 , 
& fut complimenté le même jour par 
la compagnie. Elle lui donna deux ; 
voitures pour fon ufage , & le fît trai- . 
ter magnifiquement. On lui dit que le 
roi devoit venir à Paris le 19 , & lui 
accorder fa première audience à dix 
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heures du matin dans fon château des 
Thuileries. 11 répondit : je ne dois pa- 
roître nulle part , jufqu’à ce que j’aie 
vu fa majefté , qu’il eft le principal 
objet de mon voyage. Je ne veux donc 
plus fortir avant que d’avoir eu cet 
honneur. Un des directeurs lui ayant 
demandé comment il fe portoit ? ma 
fanté , dit- il , étoit médiocre ; mais je 
me trouve mieux depuis que j’ai vu 
meffieurs de la compagnie : lorfque 
j’aurai vu le roi , je me porterai par- 
faitement bien. 11 dit encore , en rece- 
vant de riches habits dont on lui fit 
préfent pour le jour de fon audience : 
la France veut faire briller fes richefles, 
en revêtant ainfi ceux dont la pauvreté 
eft le partage. 

» Il fut conduit au Louvre par le maî- 
tre des cérémonies , dans les carroffesdu 
roi , & fes enfants dans ceux de la reine. 
Il regarda avec une attention finguliere 
la magnificence des appartements, quel- 
qu’un lui ayant demandé ce qu’il en pen- 
foit , il répondit : Je viens voir le roi • 
il efi bien au-deffus de toutes ces cho- 
fes là. C’eft ainfi que le ncgre Matthéo 
favoit employer la flatterie , qu’il di- 
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foi* - ctre la monnoie de toutes les cours. 
Quoique faillie , a-t-il dit depuis , je la 
faifois recevoir en France ; comme fi 
elle étoit de pur or ; au refie elle a 
cours par- tout ; & il ne s’eft point en- 
core trouvé de prince qui ait puni ceux 
qui la mettent dans le commerce. 

» On vint avertir l’ambaflàdeur de 
fe rendre à la falle d’audience. Ce 
negre paflfa au travers d’une foule de 
gens diflingués , dont les appartements 
étoient remçéis ; & ce ne fut pas fans 
peine qu’il amva au pied du trône. 
Le roi environné des princes & de 
toute fa cour , étoit diflingné , non- 
feulement par l’air de grandeur qui 
lui, étoit naturel , mais par la quanti- 
té prodigieufe de diamants dont fes ha- 
bits étoient couverts. Matthéo fit trois 
révérences profondes depuis l’entrée 
de la galerie , jufqu’à l’eflrade où 
étoit le fauteuil de (a majeflé. Il y 
monta avec fes enfants qui le fuivoient ; 
& ils fe profîernerent , ainfi que lui , 
aux pieds du trône. Il éleva un peu la 
tête pour commencer fon compliment , 
qui étoit en langue Portugaife. Le roi 
le fit lever ; & s’appercevant qu’il te- 
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npit un papier à la main , avec quelques^, 
marques de timidité & d’embarras, il., 
demanda ce que c’étoit ? L’interpreté.: 
répondit que PambafTadeur appréhen-- 
dant que la terreur de la majeîté royale- 
ne mît quelque défordre dans fon dif- - 
cours , Pavoit écrit la veille , & fait 
traduire en François , dans l’efpérance _■ 
que le roi lui feroit la grâce d’en en- - 
tendre la le&ure. Ce prince témoigna i 
qu’il y confentoit , & donna ordre de _• 
lire à haute voix cette harangue , qui i 
étoit conçue en ces termes. 

» Sire , le roi d’Ardra mon fouve- . 
r^in , m’a nommé ambafludeur au- 
près de votre majefté , pour vous offrir 
tout ce que fon royaume eft capable : 
de produire , & fa prote&ion pour 
tqus les vaiffeaux* qu’il vous plaira 
d’envoyer dans fes ports. Pour vous „ 
convaincre plus parfaitement , fire , du . 
defir fincere qu’il a d’entretenir l’a- 
mitié d’un fi grand monarque , il m’a i 
chargé de vous déclarer qu’au lieu de : 
quatre-vingts efcîaves qu'il a exigés , 
jufqu’à prefent pour les droits , les > 
officiers de la compagnie n’en paieront 
plus que vingt à l’avenir , c’eft-à-dire 9 , 
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moins que tous les autres Européens* 
qui font aujourd’hui le commerce d’.Ar- 
dra. 11 m’a aufïi ordonné d’aflurer par- 
ticuliérement votre majefté , qu’il 3 
protégera vos fujets contre les entre- . 
prifes des Hollandois , & que les vaif- 
feaux de la compagnie achèveront de^ 
charger dans nos ports, avant que les . 
autres aient la permiflion de commen- 
cer leur cargaifon. Le roi , mon mai- . 
tre , m’a encore donné ordre d’infor- 
mer votre majefté , qu’à l’occafion du , 
différend qui s’eft élevé entre vos fu- 
jets & les Hollandois , il a placé le - 
faéteur François à fa droite , & celui- 
de Hollande à fa gauche • qu’il a logé 
le premier dans fon palais., & le fé- 
cond feulement avec fon fils. Il fou- 
haite de favoir de votre majefté quels 
honneurs elle demande pour fon pa- 
villon , afin qu’il les lui faffe rendre 
dans tous les pays de fon obéiffance. 

» Entre plufieurs grâces qu’il efpere 
de votre majefté , il vous fupplie , lire , 
d’envoyer dans fes états des mifTionnai- 
res , pour y prêcher la foi chrétienne , 
& inflruire ceux de fes fujets , qui fou- 
haiteront de la cultiver. Il m’a com- 
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mandé auffi de préfentcr deux de mes 
fils à votre majeffé , & de la fupplier 
de les recevoir favorablement. Ce fera , 
fire , le plus grand bonheur qui puifle 
m’arriver , par les avantages qu’ils 
trouveront au fervice d’un fi grand 
prince. Enfin , fire , je fuis chargé de 
vous offrir deux poignards , deux lan-' 
ces , une veffe & un tapis. Si le pays 
produifoit quelque chofe de plus pré- 
cieux , ou qui fût plus du goût de 
votre majefté , le roi mon maître vous 
l’auroit envoyé avec beaucoup de joie, 
defirant que vous foycz perfuadé que 
fes états vous apartiennent autant qu’à 
lui. 

t> Louis XIV , qui avoit prêté une 
grande attention à ce difcours , répon- 
dit qu’il étoit très-obligé au roi d’Ardra 
de fes compliments , & de lui avoir 
envoyé un ambaffàdeur dont la per- 
fonne lui étoit fort agréable ; qu’il 
açceptoit avec plaifir l’offre qu’il lui 
faifoit de fes deux enfants ; que fes 
deux fils demeureroient auprès de leur 
pçre , pendant qu’il feroit à Paris ; 
qu’enfuhe il en prendroit foin lui-mê- 
me , & que pour ce qui concerjioit les 
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affaires de commerce , i! le renvoyoit 
à la compagnie. Après cette réponfe 
i’ambaliàdeur fe profterna aux pieds 
de fa majefté , fe leva , fit une profonde 
révérence ; fit reculant en arriéré , fans 
fe retourner , il en fit une autre à la 
porte de la galerie , monta dans le 
carroffe du roi , fit regagna fon hôtel. 

n Le lendemain le maître des céré- 
monies vint prendre fon excellence 
pour la mener à l’audience de la reine» 
Cette princeffe étoit accompagnée de 
toutes les dames de fa cour , ai flx pa- 
rées que le deuil , où l’on étoit alors 9 
pouvoit le permettre. L’ambulfadeur 
fie fes révérences comme chez le roi , 
fe profterna enfuite avec fe*, femmes fit 
fes enfants ; fit tous commencèrent à 
battre des mains , à la maniéré de leur 
pays , pour exprimer leur refpecl » leur 
admiration fit leur joie. Matihéo fe 
mit à genoux , fit fit fon compliment 
en Portugais La reine l’obligea de fe 
lever malgré fa réfiftance , fit lui ré- 
pondit en Efpagnol. Il obferva les mê- 
mes cérémonies en fe retirant ; fes fem- 
mes fit fes enfants imitèrent fon exem- 
ple. La foule étoit fi grande , qu’ils 
ne purent arriver aux carroffes , qu’avec 
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beaucoup de peine. Le jour fuîvarrty, 
l’ambafladeur tut conduit à l’audience? 
de M, le dauphin.* à qui il dit que le.- 
prince héréditaire d’Ardra , qui l’avoit 
chargé de l’aflurer. de fonrefped , de- 
firoit infiniment de mériter fon eftime - 
& fon amitié. Il félicita le duc de Mon- 
taufier , d’avoir été choifi pour pré— 
fider à l’éducation de l’augufte fils du - 
plus grand roi de l’univers. 

m Son excellence alla enfuire voir - 
ies miniftres & les principaux feigneurs , 
de la cour , qui lui rendirent leurs vi- 
fites avec toutes les carcfiés & les . 
civilités imaginables. Les directeurs 
de la compagnie lui donnèrent une 
fête au fauxbourg Saint- Antoine. On - 
plaça fes femmes à une table parti- 
culière , avec plufieurs dames Fran- 
çoifes , qui s’étoient fait un amuse- 
ment de les accompagner. Ces tables , 
étoient fervies magnibquement ; & ; 

tout le monde admira la poliretle & le 
bons fens de l’ambatladeur. Il difoit 
plufieurs fois plaifamment : ils me 
prendront pour un menteur , lorfque? 
je leur raconterai ce que j’ai vu en > 
France ; & mon récit furpalfera leurs 
imaginations. Il y eut fans doute un , 
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' peu d’excès dans les honneurs qu’on 
^rendit à ce minière ; mais Louis XIV 
aimoit le fafte , & cherchoit fur-tout 
• à en impofer aux étrangers. 

» L’audience qu’ii eut de M. de 
Lionne , chargé des affaires étrangè- 
res , fe donna en préfence d’un grand 
’ nombre de perfonnes de diüindion , 
»qui avoient fouhaité d’être témoins de 
«cette vifite. Entre plufieurs queflions 
qu’il fit à l’ambalfadeur , il lui demanda 
quels ports le roi fon maître avoit dans 
fes états ; fi le royaume d’Ardra étoit 
‘d’une grande étendue ; fi le fouverain 
jouifioit d’un pouvoir arbitraire ; -s’il 
avoit fouvent la guerre avec fes voi- 
fins ; par quelles loix fes peuples étoient 
gouvernés ; quelle influence avoit la 
religion fur l’adminiftration politique ; 
quelles étoient les productions n’a- 
-turelles , le commerce , la popula- 
tion y le climat , le génie des habi- 
tants ? &c. 

« L’ambaflàdeur répondit que le 
royaume d’Ardra étoit une région fpa- 
cieufe & bien peuplée , qui ne s’éten- 
doit pas beaucoup le long de la côte , 
dirais qui s’élargifiuit conlidérable- 
'ment dans les terres. On n’y trouve 
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point de ports ni de havres , ajouta- 
t-il , mais de bonnes rades , où les 
plus grands vaiffeaux peuvent mouiller 
en fûreté. Les tempêtes y font rares , 
■& il n’y a point d’autre incommodité 
pour le débarquement , que la violente 
& continuelle agitation de la mer près 
du rivage. Les villes qui en font les 
plus voifines , fe nomment Foulaon, 
Praya , Jakin , Offra , Ba , & Yago , 
fans pailer de la capitale. 

» Le pays eft plat , uni , & en gé- 
néral , tiès-fertüe. On y recueille une 
prodigieufe quantité de bled d’Inde , 
de millet , d’ignames , de patates , de 
limons , d’oranges , de noix de coco , 
& de vin de palmier. Il produit aufli 
beaucoup de fel qui fe forme dans des 
lieux marécageux , & que les habi- 

tants de Eenin viennent chercher dans 
leurs canots. Les aliments communs , 
après le riz, les fruit & les racines, 
font le bœuf, la volaille & la chair 
de chien. La boifïon eft une efpece de 
bierre , qui mê]ée aveç de l’eau , fait 
une liqueur affez agréaLle ; mais elle 
s’aigrit aifément , & ne peut fouffrir 
le tranfport. 

» L’air de ce royaume eft très-mal 
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fain pour les Européens qui refirent 
très - rarement à la malignité de fes 
influences ; mais les habitants naturels 
jouiflent d’une fanté robufte , & par- 
viennent à un âge avancé , n’ayant 
d’autre maladie à craindre que la pe- 
tite vérole , qui cau^e quelquefois parmi 
nous de terribles ravages. 

» Le climat paroît peu favorable à la 
population : il eft rare qu’une femme 
ait beaucoup d’enfants. Celle qui en 
mettroit au monde deux à la fois , paf- 
feroit pour infidèle , car on ne fauroit 
fe perfuader qu’elle puiiïè en avoir 
plus cTun du même pere. Chez nous 
tout le monde fe marie ; ces hommes, 
qui , fans être privés d’une compagne 
de lit & de table , prennent en Fiance 
la qualité de célibataires , font inconnus 
dans nos villes. Comme il nous refte 
aflez de reflentiment pour les plaiflrs de 
l’innocence , nous ne fommes point 
encore dégoûtés , comme vous , de 
ceux du mariage. D’ailleurs la crainte 
d’élever une famille ne fauroit avoir 
lieu dans un pays où il y a peu de luxe. 
Ce n’eft pas que les grands ne cher- 
chent aufli parmi nous à fe diftinguer 
par une forte de magnificence ; mais 
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^ette maladie n’a point encore gagné 
le peuple ; & vous favez que c’eft par 
«les dégoûts du peuple , qu’on peut 
juger du progrès du luxe dans tous 
les ordres d’une nation. 

yy Noos avons , continua Matthéo , 
‘des voifins puiflants , avec lefquels 
‘ nous fommes fouvent en guerre ; & 
'-dans ces occafions , le roi marche 
'toujours à la tête d’une armée nom- 
*breufe ; car la gloire eft la paflion 
'■dominante de nos rois comme des 
-vôtres ; & leur erreur commune & 
'«invétérée eft de la chercher parmi 
•les armes , c’eft-à-dire , dans le mal- 
heur réciproque de leurs fujets & de 
‘leurs voifins. 

yy Nos troupes font compofées d’in- 
*fanterie & de cavalerie , foumifes 
tj’une & l’autre aux loix d’une fé- 
déré difcipline. \ Tous les fujets font 
«obligés de s’enrôler , lorfque le roi les 
'appelle fous fes étendards. Ceux qui 
-habitent les côtes , font armés de 
moufquets & de fabres ; mais dans 
•l’intétieur des terres , ils portent des 
-arcs & des fléchés , des poignards , 
■des lances & des mafïues. Nos tam- 
bours fe terminent en pointe , & fe 

battent 
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battent avec une forte de mefure. Nous 
avons aufli des efpeces de fonnettes , 
dont le fon excite le courage du foidat. 
Des danfeurs & des bouffons tâchent 
de leur coté , d’animer les troupes par 
des chanfons & des attitudes martiales. 

» La religion , telle qu’elle eft éta- 
blie parmi nous , ne fait point partie de 
notre conftitution politique. Ses loix 
n’ont aucun effet civil dans l’état ; & 
l’on pourroit même l’attaquer, fans trou- 
bler l’ordre public , fans attenter au 
repos des peuples , fans altérer les prin- 
cipes du gouvernement. Nous ne la re- 
gardons ni comme un frein pour les 
grands , ni comme une reftource pour 
les malheureux , ni comme une com- 
munication de la terre avec le ciel. Si 
nos prêtres la font fervir à leurs en- 
chantements , à leurs fortileges , à l’é- 
vocation des efprits , à la guérifon des 
malades , c’eft qu’il eft difficile qu’un 
petit nombre de gens plus inftruits que 
d’autres , ne fuccombent à la tentation 
de pafter pour des hommes extraor- 
dinaires. Mais ils n’ont aucune notion 
de cette fcience par excellence , qui 
traite parmi vous de la divinité , qui 
réglé vos idées & vos fentiments à l’é- 

Tomc XI ^ P 
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gard du premier être , qui y conforme 
votre culte , & de laquelle s’occupent 
fpécialement vos théologiens & vos 
prêtres. Des fuperftitions ridicules , des 
myfteres puériles , quelquefois abomi- 
nables , des vifions deftinées à affermir 
leur crédit , leur autorité , & à en im- 
pofer à une aveugle populace : voilà à 
quoi fe réduit tout le favoir des nôtres. 

» Les étrangers font un grand com- 
merce fur la côte d’Ardra ; les Hol- 
Iandois feuls en tirent annuellement 
trois mille efclaves , dont une partie 
eft compofée de prifonniers ; d’autres 
ont été enlevés dans les provinces tri- 
butaires. Quelques-uns font des crimi- 
nels condamnés au banniffement , ou 
des débiteurs infolvables , qui ont été 
vendus au profit de leurs créancier 
Les autres effets négociables fe rédui- 
fent à quelques étoffes de coton , qui 
fe fabriquent dans le pays , & à cer- 
taines petites pierres bleues , fort re- 
cherchées des Européens. Le commerce 
des Anglois , fans avoir autant d’éten- 
due que le premier , leur produit auffi 
de grands avantages. La meilleure 
monnoie qu’ils puiflent tous nous ap- 
porter , & celle dont le cours eft auffi 
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en ufage dans le royaume que l’or , 
l’argent & le cuivre le font en Europe , 
eft une efpece de coquillage plus ou 
moins précieux , fuivant certaines qua- 
lités que nous favons y diftinguer. Les 
captifs fe paient moitié en marchan- 
dées , moitié en cette monnoie ; elle 
tient toujours le premier rang , & les 
barres de fer le fécond. Vos vins , vos 
liqueurs , vos habits , vos étoffes , vos 
armes votre clincaillerie font auflt 
très-recherchés fur la cote , jufqu’à la 
riviere de Gabon. 

» C’eft toujours avec le roi , que fe 
font les premiers traités de commerce. 
A l’arrivée d’un vaifîeau , le capitaine 
s’adreffè au gouverneur de Praya , pour 
fe faire conduire à la cour avec fes pré- 
fents. L’ufage établi pour les Euro- 
péens , eft de donner au monarque , 
tant pour la permilïion de négocier , 
que pour fes droits fur chaque navire , 
la valeur de cinquante efclavcs ; les 
autres droits particuliers pour la reine , 
pour le prince héréditaire , pour les 
grands de la cour , peuvent monter à 
la moitié de cette taxe. 

» Le roi a la première vue de tout 
ce qiti compofe la cargaifon ; & il ne 

Pij 
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fait jamais d’emprunts ni de mauvaifes 
chicanes aux commerçants : on peut fe 
repofer avec confiance fur fa bonne foi. 
Quand il a conclu fon marché , c’eft 
au prince , au grand - prêtre , aux of- 
ficiers de la couronne qu'appartient 
le choix des marchand ifeS , &; le droit 
de vendre les premiers efclavés. Les 
fadeurs étrangers & les négociants du 
pays font enfuiüe la traite avec des 
marchands particuliers ; & comme ces 
derniers paient plus cher que le roi & 
les gens de la .cour ; on a coutume de 
mettre à part pour eux , ce qu’il y a 
de meilleur dans le vaifteau. 

» De tous côtés le royaume’ d’Ar- 
dra eft rempli de chemins commodes , 
& de rivières propres au tranfport des 
marchandifes. Quoiqu’il y ait ’ beau- 
coup de chevaux dans le canton d’Af. 
fem , on ne les emploie guere qu’à 
monter la cavalerie ; la voiture ordi-- 
rtaire eft le hamac ; & les Européens 
s’en fervent aufti volontiers que les' 
naturels du pays ; mais on ne leur per^ 
met de voyager que pendant nuit r t - 
dans la défiance où l’on eft continuel- 
lement de leurs obférvations. ■- ,f 
» Les marchés publics font fort Açm- 
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breux dans toutes les parties du royau- 
me. Celui de Ba , qui fe tient tous les 
quatre jours , eft célébré pour le fel , 
. qui fe tranfporte en differentes pro- 
vinces. Le peuple d’Ardra ignore l’art 
de lire & d’écrire , & n’a pour les cal- 
culs de commerce , & pour aider fa 
mémoire , que de petites cordes avec 
des nœuds qui ont chacun leur figni- 
fïcation. Les grands entendent & par- 
lent le Portugais ; mais ils n’ont point 
. de cara&ere pour leur propre langue. 
Les habitants de la côte s’occupent de 
la pêche & du négoce ; dans l’inté- 
rieur des terres , ils s’adonnent à l’a- 
griculture , & labourent à force de bras 
. avec beaucoup d’aiïiduité au travail. 
Nous faifons cas de cette partie du 
. peuple', fi méprifée parmi vous quoi- 
que fi utile , & qu’il eft fi nécefiaire de 
loutenir & de foulager. 

» L’autorité de nos rois eft abfolue ; 
& l’on ne fe p-éfente à eux , qu’avec 
un refpect qui tient de l’adoration. 
On ne les fort qu’à genoux , & l’on 
rend le même hommage aux plats qui 
vont fur leur table ou qui en fortent ; 
c’eft-à-dire , qu’à l’approche de l’offi- 
cier qui les conduit , tout le monde fe 
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profterne ; & baifle le vifage jufqu’à 
terre. C’eft un fi grand crime d’y avoir 
jette les yeux , que le coupable eft puni 
de mort , & toute fa famille condam- 
née à l'efclavage. Cet ufage a été ins- 
titué , pour mettre la vie du prince à 
couvert de toutes fortes de charmes & 
de fortileges. 

» Quoique les femmes du monarque 
foient en très-grand nombre , il n’y en 
a cependant qu’une , qui foit honorée 
du titre de reine ; c’eit celle qui de- 
vient mere du premier mâle ; les autres 
font moins fes compagnes que fes eS 
claves. L’autorité qu’elle a fur elles efl: 

, fi étendue , qu’elle peut les vendre pour 
la Servitude aux Européens , fans con- 
fulter le roi même. 

» Pendant fon féjour à Pariç , l’am- 
balfadeur r.egre eut plufieurs confé- 
rences avec les dire&eurs de la compa- 
gnie des Indes , qui lui firent les pro- 
positions fuivanres : favoir , que les 
vaifieaux François , envoyés à la côte 
d’Ardra , euffent la préférence fur ceux 
des autres nations , qu’ils r.e donnaf- 
fent que vingt efclaves pour les droits 
du commerce; que le roi d’Ardra em- 
ployât Ion autorité pour faire payer à 
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la compagnie les dettes co.itradées par 
fes fujets , que les facteurs François 
fulfenc difpenfés d’accorder du crédit 
aux feigne urs de la cour, s’ils avoient 
quelque défiance de leur exactitude 
pour les paiements ; qu’enfin fa ma^. 
jeité Africaine prît fous fa protection 
immédiate les fadeurs & les effets de 
la compagnie. 

» A ces conditions , les diredeurs 
promettoient de fournir abondamment 
leur comptoir d’ Ardra de toutes les mar- 
chandifes néceflaires , jufqu’à la valeur 
de cinq cents efclaves ; d’envoyer an- 
nuellement un certain nombre de vaif- 
feaux fur csrte côte , & de ne s’enga- 
ger avec aucun autre prince pour la 
traite des negites. L’ambaffadeur , con- 
tent de ces offres , ne fit aucune dif- 
ficulté fur les quatre premiers articles. 
A l’égard du cinquième, il dit, que 
ne fachant pas les intentions de fon 
maître , il ne pou voit fe rendre garant 
dj fuccès ; mais qu’il feroit tous fes ef- 
forts , pour engager le roi fon fouverain 
à le ratifier. 

»> Pendant le relie de fon féjour à 
Paris , Mitthéo ne fut plus occupé qu'à 
recevoir 6c rendre des vifites ; & par- 

P iv 
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tout on ne ceffa point de le traiter 
avec des témoignages diftingués de 
confidération & de politeffe. Les per- 
fonnes de qualité l’accablerent de pré- 
fents. Les dames en firent à fes fem- 
mes , qui favoient mettre une grande 
différence entre les maniérés de France 
& celles d’Afrique. Elles firent connoî- 
tre par leurs exprefïions, qu’elles au- 
roient volontiers choifi la condition de 
leurs enfants, & combien elles portoient 
envie au bonheur des Parifiennes. 

» L’ambalfadeur eut fon audience 
de congé , avec les mêmes cérémonies 
que la première. 11 s’étoit familial ifé 
fi promptement avec nos ufages , qu’en 
paioifiant devant le roi , il fut aufTi 
peu contraint dans fa figure , que dans 
lès difeours. Il partit de la capitale 
vers la fin de janvier de l’année 1671, 
s’embarqua peu de temps après au 
Havre-de-Grace , & entra dans la rade 
d’Ardra le premier d’o&obre ». 

C’efl ici , Madame , que finit la rela- 
ion ; je vais fuppléer à ce qui manque 
pour la condufion de cet événement. 
Malgré les avantages" que la compa- 
gnie fembloit le promettre de cette 
am ballade, un différent furvenu entre 
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le negre Matthéo 6: le fadeur Carloi , 
le rendit inutile. Ce dernier prétendit 
que c’étoit à lui à faire la diftribution 
des préfents qu’on envoyoit au roi 
d’Ardra ; & l’ambaffadeur foutint qu’ils 
ne dévoient être remis au prince que 
par fes mains. Carlof l’emporta ; & 
Matrhéo fut fi irrité de cet affront, qu’il 
employa tout fon crédit pour nuire 
aux François. Une incnrfion faite dans 
le pays par un monarque voifin , acheva 
de ruiner leur commerce , & réduifit le 
royaume d’Ardra fous la domination 
d’une puiffance étrangère. 

Je fuis , &c. 

A Bénin , ce 10 juillet 17^3. 
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LETTRE CLXXV. 

Le Royaume d e J u i n a. 

J E ne fais , madame , fi je vous ai 
dit que notre vaiffeau refté à la 
rade près du Cap Formofe, nous at- 
tendoit à l’embouchure de la riviere de 
Bénin. Nous defcendimes ce fleuve 
dans des canots ; & ayant remis à la 
voile , nous vînmes débarquer au royau- 
me de Juida. C’eft le nom que les 
François donnent à un pays qui n’oc- 
cupe que feize lieues de cùte , & envi- 
ron douze dans les terres. Les Anglois 
l’appellent Whida , les Hollandois Fi- 
da ; mais , comme François , je crois 
qu’il faut nous en tenir à la première 
dénomination. 

Cette contrée , quoique très-petite , 
eft une des plus fréquentées par les 
Européens , des plus cultivées par les 
negres , des plus peuplées , des plus fer- 
tiles , des plus policées , & dont les 
mœurs , les loix , la religion , les cou- 
tumes offrent des détails plus curieux , 
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plus finguliers. Nous manquâmes de 
périr en abordant , tant le mouillage ell 
difficile , à caufe de l’agitation conti- 
nuelle des vagues. Les flots s’élèvent 
& s’entre-pouflènt avec tant de furie , 
que le débarquement n’eft jamais fans 
danger. 

Dès que les negres nous virent entrer 
dans la rade , ils mépriferent tous les 
périls , pour nous apporter du poiffim 
& des fruits. L’expérience les rend fuis 
d’étre bien payés, & d’obtenir par- de f-, 
fus quelques verres d’eau de- vie , dont 
ils paroiffent très-avides. C’eft par eux , 
que les capitaines de chaque nation 
donnent avis de leur arrivée aux direc- 
teurs de leurs comptoirs. Nous nous 
mîmes dans une chaloupe , pour nci > 
avancer à cent pas de la barre , c’efi- ù- 
dire , jufqu’au lieu où commence la 
grande agitation de la mer. Nous y 
trouvâmes des canots qui nous atten- 
doient ; & l’on nous dit de nous dé- 
pouiller jufqu’à la chemife , parce que 
le moins qui puifle arriver , eft d'être 
bien mouillé. En effet , toute PadreiT©' 
des nageurs ne put nous empêcher d’ê- 
tre couverts d’eau depuis les pieds juf- 
qu’à la tête. Heureufement que le canot 
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ne fut pas renverfé : les negres fauterent 
dehors ; & , fécondés par ceux qui les 
attendoient au rivage , ils mirent le ba- 
teau & tous les palpants fur le fable. 

Vous demandez , Madame , ce qui 
rend fi formidable ce paiïage terrible , 
qui a fait périr tant de malheureux ? Ce 
font trois vagues qui viennent fe briier 
fuccelfivement contre la terre , & dont 
la derniere elt la plus dangereufe, parce 
qu’elle forme une efpece d’arcade allez 
haute , & d’un allez grand diamètre » 
pour couvrir une barque entière , la 
remplir d’eau , & Pabymer avant qu’elle 
puilïè toucher au rivage. Ces vagues 
commencent à une portée de fulil de 
la côte ; Padrelîe des rameurs conlilîe 
à fauter légèrement dans la mer , & 
à foutenir le canot des deux côtés > 
pour empêcher qu’il ne tourne. Cette 
opération le conduit à terre avec autant 
de promptitude , que de fureté pour les 
palîàns. Depuis que les Européens exer- 
cent le commerce de Juida , les habi- 
tants ont eu le temps de fe familiarifer 
avec cette manœuvre ; & il eft actuel- 
lement très-rare qu’on y périlfe. Les 
negres prennent beaucoup de foin des 
étrangers ; & lorfqu’on s’abandonne à 
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jeur conduite , i! n’arrive prefque ja- 
mais d’accidents : mais avec quelque 
attention qu’on veille fur les marchan- 
difes , il eft difficile de fe garantir 
de leurs larcins. Ils ont une forte de 
bonnets profonds , compofés d’Un tifrn 
de rofeaux , qui peuvent contenir une 
calebafle d’une pinte , ou un petit fac 
de la même capacité , & c’eft-là qu’ils 
cachent l’eau-de-vie ou les coquil- 
lages qu’ils ont coutume de dérober. 
Cette nation a un fi grand penchant 
pour le vol, qu’à la réferve de quel- 
ques grands feigneurs , il n’y en a 
pas un , dont on ne doive fe dtficx. 
Ils ne font , à la vérité , ni cruels , ni 
perfides , comme leurs voifins ; mais 
il faut être en garde contre leur fébri- 
lité. Si vous les prenez fur le fait , ils 
ne témoignent aucun embarras ; & 

ils vous difent froidement : croyez- 

» vous que nous travaillerions pour le 
r> modique falaire qu’on nous donne , 
» fi nous n’efpérions pas de pouvoir 
r> nous en dédommager » ? Il feroit inu- 
tile d’en porter des plaintes ; on n’ob- 
tiendroit ni reftitution ni juflice. 

Quand les effets font débarqués , en 
les place fous une tente , que le ca- 
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pitaine fait dreffer fur le rivage , & 
au fcmmet de laquelle il y a un pa- 
villon qui fcrt à donner le fignal con- 
venu : car quoique la diftance foit mé- 
diocre entre le navire & cette tente , 
le bruit des vagues qui fe brifent contre 
la côte , eft fi terrible , qu'il feroit im- 
pofîibîe de fe faire entendre de part & 
d’autre , même avec un porte-voix. 

Dès que nous eûmes gagné la terre , 
nous nous crûmes tranfportés de l’en- 
fer dans un lieu de délices ; car rien 
au monde ne peut être comparé à la 
beauté du pays. Les arbres d’une gran- 
deur finguliere 3 fe couvrent dans toutes 
les faifons d’un fuperbe feuillage. Les 
campagnes arrofées de plufieurs rivières 
& de quantité de ruiffeaux , font or- 
nées de palmier , de tamarins , d’oran- 
gers , de figuiers & de bananiers. Le fol 
s’élève infenfiblement depuis le rivage 
jufqu’à dix ou douze lieues , & forme 
un vafte amphithéâtre , où , de chaque 
point , les yeux fe promènent jufqu’à 
la mer. La multitude des villages qui 
fe prél’ente dans tm fi grand efpace , les 
bolquets dont ils font environnés , l’af- 
ped de l’Océan , que le calme ou l’agi- 
tatioa des flots varie à chaque mo- 
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ment offrent la plus magnifique perf- 
pedive qu’on puilïe te figurer. Des 
montagnes trop hautes ne bornent point 
la vue. Tout eft cultivé , femé , pian- 
té , jufqu’auprès des maifons ; l’avidité 
des habitants va fi loin , que dès le len- 
demain de la moifion , ils recommen- 
cent à labourer , & n’abandonnent que 
les terres abfolument ftériles. Tout le 
pays eft , en général , fi rempli d’habita- 
tions , qu’il paroit ne compofer qu’une 
feule ville partagée en plufieurs quar- 
tiers , dans lefquels il y a des champs 
fi bien entretenus , qu’on les pren- 
droit pour des jardins ; & les villages 
ne font éloignés les uns des autres , que 
d’une portée de fufiî. 

Avec très-peu d’étendue , le royau- 
me de Juida ne laifle pas de contenir 
beaucoup de provinces. On en compte 
jufqu’à vingt-fix , qui tirent leur nom 
des principales villes , & ont chacune 
un fouverain particulier , dont la di- 
gnité eft héréditaire. Le roi , qui n’eft 
que Ieiîr chef, gouverne particuliére- 
ment la province de Sabi , dont la capi- 
tale , nommée auffi Sabi ou Xavier , l’cft 
en même temps de tout le royaume.Ei e 
eft ficuée à quatre petites lieues de la 
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mer ; au milieu d’une grande plaine , à 
quelque diftance de la riviere d’Eufra- 
tes. C’eft la réfidence ordinaire du roi 
& des fadeurs Européens. Chaque fa- 
mille occupe un terrein environné de 
murs , & rempli d’un nombre de caba- 
nes proportionné à celui des habi- ». 
tants. Tous ces enclos font féparés par 
des efpaces , auxquels on pourroit don- 
ner le nom de rues , s’ils étoient moins 
étroits ; car à peine deux perfonnes 
peuvent y palier de front. Comme tou- 
tes les maifons font de terre , & que les 
negres la prennent autour de leur de- 
meure , les lieux voifins font remplis 
de trous qui en rendent le pafi'age 
très - dangereux , fur - tout pendant la 
nuit. Les habitants y jettent leurs im- 
mondices ; ce qui répand une puanteur 
infupportable dans toute la ville. 

Le palais du roi occupe un empla- 
cement très-fpacieux , fermé de murs ; 

& défendu par de petites tours rondes , 
qui fervent de logements à fes 
On entre par une grande edur 
ronnée de bâtiments , dans l’un des- 
quels eft la fille d’audience. On y voit 
le trône placé dans une efpece d’alcove , 
fous une eftrade couverte d’un riche 
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tapis. Le refte de la falle eft revêtu 
de nattes , fans autres meubles que 
quelques' fauteuils pour les Européens 
qui font admis à l’audience. Tous ces 
édifices n’ont qu’un étage au-deffus du 
rez-de-chauffée ; mais les appartements 
en font également commodes & agréa- 
bles , également bien ornés & bien 
diftribués. Celui des femmes ell dans 
un quartier féparé , mais enfermé dans 
la; même enceinte. Si l’on en croit les 
habitants , elles ne font pas moins de 
deux ou trois mille , toutes deilinées 
ou aux plaifirs ou au fervice du mo- 
narque. On les divife en trois claffes ; 
la première efi compofée des plus jeu- 
nes & des plus belles ; & le nombre 
n’en eft pas limité. Celle qui donne au 
prince le premier enfant mâle , com- 
mande à toutes les autres excepté à la 
reine mere , qui eh toujours traitée avec 
beaucoup de refpeâ. \ 

La fécondé claflè comprend les fem- 
mes qui ont eu des enfants du roi , mais 
que 1 âge ou les infirmités ne rendent 
plus propres à fon amufement. La troi- 
heme , & en même temps la plusnom- 
breufe , eh compofée de celles qui n’ont 
ni agrément , ni beauté , ni jeuneffe , & 
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dont l’emploi efi de fervir les autres , 
& de pourvoir à leurs befoins. Tout 
commerce avec les hommes leur eft 
interdit ; & elles ne peuvent fcrtir 
du palais fans une permifTion expref- 
fe de fa majefté. Le prince Jes em- 
ploie à ce qu’il y a de plus abjed & de 
plus vil , & n’héfite pas même de les 
vendre aux Européens , faute d’efcla- 
ves ordinaires , pour compléter !e« 
cargaifons. On imprime à ces femmes 
la marque de la compagnie qui les 
acheté ; & le roi les tait partir , fans 
regret , pour l'Amérique. Pour qu’il 
n’y ait jamais de place vuide , trois 
officiers font continuellement occu- 
pés à lever de nouvelles recrues. Les 
parents fe croient fi honorés de contri- 
buer aux plaifirs du monarque , qu’au- 
cun d’eux ne. lui refufe de lui livrer 
fa femme , fa fille , fa niece ou fa fœur 
pour peu qu’elles paroiflentlui être agréa- 
bles ; mais à peine ces pauvres filles ob- 
tiennent-elles une fois ou deux les ca- 
reffes du maître ; & il les laiffe enfuite , 
le refie de leur vie , en proie à des 
defirs que ces infortunées victimes de 
la continence ne peuvent jamais fatis- 
faire. Audi , loin d’être flattées du choix 
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qui les appelle à la cour , la plupart 
de ces malheureufes ne balancent pas 
à fe donner la mort , dès qu’elles ap- 
prennent le fort cruel auquel elles font 
deflinées. 

Celles que le prmce honore d’une 
affedion particulière , fe tiennent à 
genoux autour de lui ; & dans cette 
poffure , elles s’efforcent de l’amufer 
par leur entretien. S’il en trouve une 
qui excite fes défit s , il la touche dou- 
cement , frappe des mains ; & ce fignal 
avertit les autres de fe retirer. Elles 
attendent qu’il les rappelle , ou qu’il en 
demande d’autres ; & une nouvelle 
fcene amene de nouveaux plaifirs. S’il 
fort de fon palais , ce qui lui arrive 
rarement , fon cortege n’eft compofé 
que de fes concubines. Les hommes 
ne peuvent ni en approcher , ni les 
regarder. Du plus loin qu’elles les ap- 
perçoivent , elles leur crient de s’ar- 
rêter : aufli - tôt ils fe profiernent la 
face contre terre , & reftent dans cette 
artitude , jufqu’à ce qu’elles font éloi- 
gnées. Un negre qui toucheroit une 
femme du roi , foit -volontairement , 
foit par hafard , (eroit condamné fans 
pitié à l’efclavage ou à la mort. Ceux 
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que leur emploi appelle au palais font 
obliges de faire un cri , qui avertit tou- 
tes les femmes de fe retirer. Ce cri ter- 
rible jette la frayeur parmi elles ; car la 
loi leur interdit jufqu’aux regards. 

Les mailons des grands & des riches 
particuliers de Juida ont , à propor- 
tion , les mêmes ornements que celle 
du fouverain. A l’imitation des Euro- 
péens , qui ont porté le luxe dans ce 
royaume, ils ont des cuifiniers habiles , 
inïhuits dans nos comptoirs ; & leurs 
tables font fervies avec la même pro- 
preté que les nôtres, lis ont comme 
nous , l’ufage des vins d’Efpagne , de 
Canarie , de Madere , & même de 
France. Us boivent des liqueurs fines , 
& lavent diftinguer les meilleures. 
Les confitures , le thé , le café , le cho- 
colat ne leur font point étrangers. 
Ils ont de beau linge , de riche porce- 
laine , & jufqu’à de la vaifi’elle d’ar- 
gent. S’ils n’ont point encore nos car- 
rofles , nos livrées , nos équipages , c’eft 
que le climat elt également contraire 
à i’entretien des chevaux , & à la pefan- 
teur des habits ; mais ils lavent y fup- 
pléer par une autre forte de magni- 
ficence. Ils ont des hamacs d’une ma- 


Digitized by Goog 



DE J U I D A. 3$7 
tiere plus précieufe , 'd’une forme plus 
élégante ; d’un goût plus recherché , 
que dans tout le relie de la côte. Ils 
ont d’autres voitures , appellées des fer- 
pentines , qui ne le cedent point à nos 
plus brillants vis-à vis. Elles font cou- i 
vertes d’un riche baldaquin , d’où pcn- > 
dent des rideaux de taffetas , & des. 
foupentes à franges , qui , tombant de 
côté & d’autre , achèvent de leur don- • 
rver beaucoup de grâce. 

Le même luxe fe fait remarquer dans 
les habits. La couleur rouge ell alïèélée 
à- la famille royale , mais toutes les per- 
fonnes de diclindion portent des brace- 
lets , des Colliers , des chaînes d’or ; & 
quelquefois ces mêmes ornements font 
de perles & de corail. Qui croiroit que 
ce pays barbare fût devenu comme 
le nôtre , le féjour du fafle & de la dé- 
coration ? Chacun veut y paroître plus 
qu’il n’efr, montrer plus de ricbeffes 
qu’il n’en a , faire plus de dépenfes 
qu’il ne peut , vifer à un rang plus élevé 
qu’il ne doit. L’air de décence & de 
modellie y eft meprifé. On veut je ne 
fais quoi d’audacieux , d’infolent; & 
même , ce qui ell incroyable parmi des 
negres , une -contenance de petit maître. 
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Les comptoirs Européens , qui por- 
tent ici le nom d’hôtels font dans le 
vorfinage du palais. Ils environnent 
«ne grande place , où fe tiennent les 
marchés. Les François y avoient conf- 
truit le fiecle dernier, un édifice fpa- 
cieux , qu’un incendie confuma au com- 
mencement de celui-ci. Autour de 
cette même place , on a établi de pe- 
tites loges , occupées par des traiteurs 
qui y vendent toutes fortes de viandes, 
cuites ; tandis que , dans d'autres bar- 
raques , des femmes débitent du pain , 
du riz , du millet, du mais. Un étran- 
ger eft toujours furpris d’y trouver , 
de la chair de chien , que les negres 
aiment paffionnément , des fmges .rôtis, 
des lézards fechés au foleil , des chau- 
vcs-fouris & de gros rats. La bierre, 
le vin , l’eau - de - vie fe diftribuent 
dans des échoppes féparées. Ces mar- 
chés abondent en draps , en toiles , en 
laine , en coton , en épices , en mer- 
ceries , en fer , en beftiaux , en vo- 
lailles , en efclaves: Ce dernier com- 
merce eft exercé par les hommes ÿ les 
femmes fe font réfervé celui de toutes: 
les autres efpeces de marchandifes ; & 
nos plus fins négociants pourroient re- 
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cevoir d’elles des leçons , foit dans 
l’art du débit , foit dans la fcience des 
comptes. Àufii leurs maris s’en repo- 
fent - ils entièrement fur leur intelli- 
gence & fur leur conduite. Dans un 
pays où l’on ne fait ni lire , ni écrire, 
on ne tient point de livre de commer- 
ce ; & conféquemment on y conr.oît 
peu l’ufage du crédit. La monnoie cou- 
rante eft la poudre d’or , & cette forte 
de coquillages , dont j’ai déjà fait men- 
tion plus d’une fois : rappeliez - vous 
fur-tout l’article des illes Maldives. Les 
negres s’en fervent pour fe parer , & 
en chargent leur coëffure , leurs habits , 
leurs pagnes , &c. 

Les François ont pofTe'dé plufieurs 
établifièrr.ents dans le royaume de 
Juida. Outre celui de la capitale , ils en 
avoient un autre à Grégoué , petite ville 
qui n’eft éloignée de Sabi ou Xavier , 
que de deux ou trois lieues. Le différend 
furvenu entre le negre Matthéo & le 
fadeur Carlof, engagea ce dernier à 
porter fes vues fur cette contrée. Il y 
reçut du roi un accueil fi favorable & 
des affurances fi formelles d’une pro- 
tedion confiante pour les François , 
qu’il ne balança point à s’y fixçr. Il; 
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bâtit un fort à Gre'goué , qui confifioit 
en quatre baftions environnes de folles. 
Ce fort comprenoit quatre ailes de bâti- 
ments , où étoient des appartements 
pour lés officiers , des barraques pour 
les foldats , des loges pour les efclaves , 
& des magafins pour leï marchandifes. 
Les Anglois y avoient - auffi une forte- 
r elfe à cent pas de la nôtre. Au refte, 
l’une & l’autre étoient peu capables de 
réfillance , & ne pouvoient fervir qu’à 
mettre les comptoirs à couvert d’un 
coup de main. Il n’y a ici d’autre fureté 
pour les étrangers , que l’intérêt même 
des negres , qui ont affiez de jugement , 
pour concevoir que l'entretien habituel 
du commerce leur eft plus avantageux 
qu’un pillage pafiàger. Sans une raifon 
li puilïànte , tous ces forts n’auroient 
pas fubfn'lé vingt-quatre heures. 

Les Portugais , à qui on doit la dé- 
couverte des côtes d’Afrique , font les 
premiers Européens qui ont formé des 
établiflements dans le royaume de Juida. 
Les Anglois & les Hollandois s’empa- 
rèrent de ce commerce ; & enfuite les 
François en partagèrent les avantages. 
M ois cette concurrence a fait tort à 
toutes ces nations ; car le prix des eC- 

claves. 
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daves , qui étoit anciennement de dix 
piftoles , eft monté dans ces derniers 
temps jufqu’à cinquante. Les François , 
& principalement les Hollandois, qui , 
par leur frugalité & leur économie fa- 
vent réparer cette augmentation , la 
fijpportent moins difficilement que les 
Anglois. Ceux-ci ne peuvent fe pafTer 
ni de bœuf, ni de punch , ni de prnling, 
tandis que le Hollandois vit de fa bierre 
& de fon fromage. Aucune nation ne 
trafique plus & ne confomme moins. 
Elle envoie par-tout ce qu’elle a de 
meilleur , & acheté ce qu’il y a de 
moins cher pour fon ufage. Elle vend 
aux autres les chofes de luxe , & ne re- 
tient pour elle que celles, de néceffité. 

« Les Malais viennent auffi trafiquer 
fùr cette côte , où ils fe rendent par 
terre , en traverfant toute l’Afrique. 
Ils font trois mois à faire ce voyage , 
& apportent avec eux des marchan- 
dées de l’Inde , qu’ils tirent de l’Arabie. 
On les croit originaires de la prefqu’ille 
de Malaca ; leur pays ayant été envahi 
par les Hollandois , ils ont cherché un 
afyle contre l’oppreffion , & fe font 
réfugiés en divers lieux, fpéciaîemenc 
vers l’embouchure de la mer Rouge , 
Tome XIV. Q 
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aux environs du cap de Guardafii. J’ai 
vu plufieurs de ces étrangers , & j’ai 
cru remarquer en eux une affeâion 
particulière pour les François. C’eft un 
peuple doux , civil , ami de la juftice. 
Leur religion eft celle de leurs anciens 
compatriotes, c’eft- à-dire , le maho- 
métifme. Ils n’ont aucune reflemblance 
avec les negres ; & on les reconnoit , 
foit à la couleur de leur vifage , moins 
noire que bafanée , foit à la longueur 
de leurs cheveux & à la décence de 
leur habillement. 

Outre les marchés dont j’ai parlé , 
il y a dans le royaume de Juida plu- 
lieurs grandes foires , principalement 
dans la principauté d’Aploga. Le con- 
cours y eft fi confidérable , qu’il s’y 
trouve pour l’ordinaire , jufqu’à cinq ou 
fix mille marchands. Les femmes même 
du roi ont la liberté d’affifter à celles 
qui £e tiennent en pleine campagne , 
dans les environs de la capitale. Elles 
y apportent des étoffes & d’autres ou- 
vrages de leurs mains. Il y régné une 
police fi admirable , qu’on n’y commet 
pas impunément le moindre défordre. 
Un juge , aftiftç de quatre gardes bien 
armés , a le droit" d’in fpe&ion fur toutes 
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les marchandifes , connofc de tous les 
différends , les termine par un prompt 
jugement , & condamne à J’efclavage 
les perfonnes convaincues d’avoir ou 
volé , ou troublé le commerce. Un 
autre magiftrat eft chargé de la vérifi- 
cation des monnoies , il examine les cor- 
dons de coquillages , qui doivent être 
compofés de quarante pièces ; & s’il 
s’en trouve une de moins , on les con- 
fifque au profit de fa majefté. 

Je ne parlerai ni de la figure , ni de 
la taille , ni du caradere , ni de l’efprit 
des negres de Juida. En général , ils 
différent peu des autres Africains de la 
même latitude. Ils font pourtant plus 
polis y plus fociables , plus généreux , 
plus refpedueux envers leurs fupé- 
rieurs. Ils regarderoient comme un 
crime de s’affeoir , ou même de fe tenir 
debout en leur préfence. L’ufage eft 
de fe mettre à genoux quand ils paffent 
ou qu’ils leur parlent , de baifer trois 
fois la terre , & de relier proffernés juf- 
qu’au moment de la réparation. C’eft 
dans la même pollure que les enfants 
paroiffent devant leur pere, & les fem- 
mes devant leur mari. Le fupérieur 
lait une réponfe obligeante , bat dou- 
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cernent des mains , & fe retire avec un 
falut de protection. Deux perfonnes 
d’égale condition fe jettent à genoux 
quand elles fe rencontrent , fe faluent 
■en frappant des mains , & forment des 
vœux pour leur fanté & leur bonheur 
mutuel. Elles fe trouveroient vingt 
fois le jour , qu’elles ne manqueroient 
jamais à cette politefTe. Les Chinois 
eux-rr.émes ne portent pas plus loin les 
formalités du cérémonial , & ne les 
obfervent pas avec plus de rigueur. La 
moindre négligence dans fes ufages , 
eft toujours punie par une amende. 
Qu’un homme de diftinétion éternue , 
tous les afiiftants fe profiernent , & 

font , des fouhaits pour fa profpérité. 
Enfin , tous les devoirs de civilité & de 
fubordjnation fe rendent ici avec plus 
d’exactitude , que chez les nations 
même les plus polies de l’Europe. 
Un noble qui fe propofe de rendre 
vifite à un homme en place , lui en 
fait demander la permiflion ; & après 
l’avoir obtenue , il fort avec un nom- 
breux cortege , accompagné de mufi- 
que , & ferme la marche , porté dans 
fon hamac par deux efclaves. Quand il 
fû arrivé ; la mufique cefle j & il s’a- 
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vance à la première porte de îa maifon , 
où il fe profterne avec tout l'on train. 
Les domeftiques , qui font venus pour 
le recevoir , fe mettent dans la même 
pofture ■ & Ton fe difpute long-temps à 
qui fe lèvera le premier. Il entre enfin 
dans la première cour ; & lorfqu’il eft 
introduit dans la falle d’audience , il 
recommence fes génuflexions , fes com- 
pliments , fes profternations & les faluts. 
Il fort de la maifon comme il y eft 
entré ; & il fe remet en marche dans 
le même ordre qu’il eft venu. 

L’induftrie & l’amour du travail font 
des vertus communes aux deux lêxes. 
Les maris s’occupent des gros ouvrages; 
& ce que font ailleurs l’âne , le bœuf, 
le mulet , le cheval , la renne ou le 
chameau , eft ici le partage des hom- 
mes. Les femmes , dont les mains font 
*plus délicates , filent le coton , font 
des étoffes , des nattes , des paniers , 
& préparent la nourriture. Les' gages 
des ouvriers font médiocres ; mais ifs 
veulent être payés d’avance. Ils favent 
d’ailleurs fe dédommager en pillant , & 
paflent pour être plus experts dans cet 
art , que les plus habiles filoux de Paris. 

Le commerce des efclaves eft l’uni- 

Qfij 
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que occupation des hommes riches, & 
celui des femmes leur principal amufe- 
ment. Le nombre de ces dernieres n’eft 
pas limité ; & chaque particulier peut 
avoir fon ferrai! , qui n’a rien d’onéreux; 
car il faut qu’elles gagnent toutes leur 
vie par leur travail. Une fille connue par 
fes- galanteries , & qui a donné plufieurs 
preuves de fécondité , n’en eft que 
plus recherchée pour le mariage. On ne 
craint point d’avoir beaucoup d’enfants > 
parce qu’ils font la richeffe de leurs 
peres ; ôc la flérilité eft le plus grand 
défaut qu’on puiffe reprocher à une 
femme. Ce fexe eft ici d’un tempé- 
rament fi voluptueux , que la févé- 
rité des loix feroit une foible bar- 
rière contre l’incontinence. Aufii les 
filles ont-elles la liberté de fe livrer 
aux amants , fans qu’on puiffe les biâ-* 
mer ,* & pour avoir droit de fe marier 
fans le confentement de leurs peres 
elles ne font pas obligées , comme 
parmi nous , d’attendre cet âge où la 
nature a perdu le temps le plus précieux 
de fa fécondité. 

Celles qui fe defiinent publique- 
ment à la proflitution , fe tiennent fur 
les grands chemins dans de petites caba- 
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nés, qui ne fervent qu’à cet ufage. Elles 
font obligées de s’y trouver à leur 
tour , certains jours de la femaine , 
pour fe livrer aux partants. Comme le 
pays eft fort peuplé , & que les fem- 
mes mariées vivent dans la contrainte , 
ces créatures ne manquent pas d’exer- 
cice. On artiire que les plus accréditées 
reçoivent jufqu’à trente hommes par 
jour. Le prix ordinaire de leurs faveurs 
eft de trois petites coquilles , qui peu- 
vent valoir enfemble un liard de notre 
monnoie. JLes dévotes de diftinâion , 
quand elles font au lit de la mort , font 
acheter des filles pour fervir gratuite- 
ment dans ces lieux de débauche, & 
croient follement qu’il eft aufli méri- 
toire de contribuer aux plaifirs des 
pauvres , que de les affüler dans leurs 
befoins. 

Les femmes commencent de bonne 
heure à être meres , & ceftent bientôt 
d’être propres à la génération : mais 
leur nombre furparte tellement celui 
des hommes , dans cette partie de la 
Guinée , que , quoiqu’en général elles 
foient peu fécondes , on y voit des 
peres qui ont jufqu’à deux cents en- 
fants. Un negre de quelque confidéra- 
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tion , qui n’en a que cinquante , fe 
plaint de Ton fort ; & l’on me cor.toit , 
il y a quelques jours , qu’un vice-roi 
repoufTa un ennemi puiflànt , fans autre 
fecours quç Tes fils & fes pqtits-fils , ac~ 
compagnes de leurs efclaves. Cette 
famille étoic , dit-on , compofée de 
deux mille perfonnes , fans compter les 
femmes, & un aflez grand nombre d’eiv 
fants morts. On ne s’étonnera pas de 
cette prodigieufe population dans un 
pays , où la propagation de l’efpece efl 
l’unique but du plaifir qu’elle procure ; 
où les plus belles années d*Une fille ne 
fe pafient pas à attendre un mari que 
fouvent elle ne peut avoir; oùle défit 
d’étre réputée vierge fans renoncer a 
la volupté , ne détruit point le principe 
de la génération ; où une femme qui ne 
fait point d’enfant avec un homme , a 1® 
droit d’en prendre un autre qui fâche 
la rendre féconde ; où rien ne fe pan® 
contre la nature, parce qu’on accorde 
à la nature fage ce qu’elle demande ; 
où la facilité de fe marier & de fe quit- 
ter , fait que tout le monde fe marie ; 
& où enfin le temps de l’amour eft tout 
employé à fes plaifirs. 

il elt défendu aux femmes, fous une 
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peine capitale , d’entrer dans le palais 
du roi , lorfqu’elles ont leurs infirmite's 
périodiques. Elles doivent même quit- 
ter la maifon de leur mari , & renoncer 
à toute communication avec les hom- 
mes pendant la durée de cette indi£ 
polition. Une cabane ifolée , bâtie à 
Textrêmité de la cour ou du jardin r 
leur fert alors de retraite ; elles ne for- 
tent de cette prifon , qu’après s’ëtre 
lavées , purifiées , nettoyées , &c. 

Je fuis , &c. 

ASabiy ce 23 juillet 175 3; 
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Suite du Juin a* 

Q Uoiqu’en général le culte établi 
dans cette contrée , diffère peu de 
celui des autres negres , j’y remarque 
cependant quelques détails particu- 
liers au fujet du grand ferpent , adore 
comme la plus puiffùnte divinité du 
pays- Plufieurs perfonnes qui croient 
avoir vu cet animal , m’en ont fait 
cette defcription : » Il a environ fept ;! 
» huit pieds de long , fur douze à. 
yy quinze pouces d’épaiffeur. Sa tête e/l 
« groffe & ronde , fa langue courte S: 
» pointue , fes yeux font brillants & 
7 » ouverts , fa queue petite & finit en 
a pointe. Le fond de fa couleur e/l 
yy jaune avec des raies brunes & bleues,, 
yy répandues fur tout fon corps. Il ram- 
yy pe lentement , & fa douceur eff fî 
yy grande , qu’il ne mord pas même ceux. 
*y qui marchent iur lui. 11 n’emploie f& 
» force que contre les reptiles veni- 
yy meux & contre les rats , avec lefqueîs 
yy il effcontinuelIementenguerre.il Tes 
» attaque dans quelque lieu qu’il les 
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» trouve , & femble prendre plaifir à 
yy défendre les hommes de la malignité 
yy de ces animaux. Les negres témoi- 
» gnent , pour les ferpents de cette 
» efpece , une lî grande vénération , 

» que lorfqn’ils en rencontrent , ils 
yy les prennent avec refped , les por» 
yy tent dans leurs mail'ons , & en 
» ont un foin extrême. Quiconque 
yy en tueroit un , ou ne feroit que le ' 
yy blcffer , feroit expofé à toute la fu- 
yy reur du peuple. Les Européens font 
yy obligés , pour leur fureté , de s’ac- 
» ccmmoder , en ce point , aux idées 
yy reçues ; ou fi quelquefois ils ofent en 
yy faire des plaifanteries , les noirs fe 
yy retirent pour ne pas entendre ces 
yy blafphêmes. Quand le feu prend à 
yy une maifon , & qu’un ferpent a eu le 
yy malheur d’être brûlé , la concerna- 
yy tion fe répand dans tout le canton. 
yy Chacun fe bouche les oreilles à une 
yy fi trifie nouvelle , & donne une cer- 
yy taine fomme , comme une amende 
yy qu’il s’impofe , en réparation du peu 
yy de foin qu’on a eu pour la conferva- 
» tion de fon dieu. Les ménagements 
yy qu’on a pour ces reptiles T les ren- 
yy dent fi familiers > qu’ils en deviennent 

Q vj 
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» très-incommodes. Ils fe fourrent dans 
77 les lits , y font leurs œufs , les cou.- 
»' vent ; & bientôt ils remplîroient tout 
» le pays de leur efpece , fi les porcs % 
» fans refpeét pour la divinité , n’en 
77 détruifoient une grande partie. AufTi 
» ces derniers animaux font-ils en hor- 
» reur dans la nation , fur-tout depuis. 
» qu’un édit émané du trône , les a s 
y) tous condamnés à la mort ». 

On ignore l’origine d’un culte & 
Gngulier & G bizarre. Les negres ra- 
content que ce lerpent ne pouvant 
fupporter fon pays natal , à caufe de 
la méchanceté des habitants , le quitta 
pour venir demeurer parmi eux. Ils lq 
reçurent avec les plus grands honneurs , 
l’envelopperent dans un tapis de foie ;; 
& l’emportèrent dans un temple. On. 
inftitua des prêtres pour en avoir foin ; 
on confacra les plus belles files à 
fon lervice ; & bientôt ce nouveau, 
fétiche prit Pafcendant fur toutes les. 
anciennes divinités. La poftérité de ce 
noble animal s’eft fort multipliée , &; 
n’a pas dégénéré des bonnes qualités; 
de fon premier pore. Mais, dans le- 
nombre , il y en a toujours un qu’or* 
regarde comme le chef , & auquel ou 


Digitized by Google 



DU J U I D A. 37J 
rend des hommages particuliers. Le 
peuple penfe que c’ell le même qui a 
été divinifé ; il le regarde comme l’au- 
teur de tous ceux qui exiftent ; & lorC- 
qu’il vient à mourir , les prêtres, pour ne 
rien diminuer de cette vénération , lui' 
en fubftituent adroitement un autre 
de la même taille. Il ell logé magni- 
fiquement , nourri des mets les plus, 
délicats , fervi de la main des plus 
jolies filles. Le roi lui fait des préfents- 
très-riches ; & il venoit lui-même tous* 
les ans en perfonne , & proceflionnel- 
lement , lui rendre vifite ; mais ex- 
cédé des fiais immenfes. & de la fa- 
tigue de ce pèlerinage , il a jugé à 
propos de s’en difpenfer. Il fe contente' 
de lui envoyer fes officiers , à-peu-près, 
comme nos grands fcigneurs qui af- 
filiant autrefois aux procédions de la 
Fête-Dieu , n’y envoient plus aujour- 
d’hui oue leur livrée. Le peuple , plus 
religieux qu’on ne l’eft à la cour , n’a 
rien perdu de fa dévotion pour ce 
divin reptile. 

De leur côté , les prêtres ne négli- 
gent rien pour entretenir une crédu- 
lité , qui les met en état de Citisfaire 
à la fois leur incontinence & leur 
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avarice. Ils font venus à bout de per- 
fuader aux habitants , que dans un cer- 
tain temps de l’année > l’animal facré 
conçoit de l’inclination pour de jeunes 
filles ; & c’eft toujours aux plus belles 
qu’il s’adrefte. Pour annoncer font 
amour , il leur apparoît pendant la 
nuit , les touche du bout de fa queue, 
leur infpire une fureur qui peut être 
comparée à celle de bacchantes Elles 
brifent & déchirent tout ce qui leur 
tombe fous la main , fe dépouillent de 
leurs vêtements , pondent des hurle- 
ment affreux , fe jettent fur les partants , 
&: obligent les parents à les féqueftrer 
de la fbciété. C’eft le moment où les 
prêtres les attendent. On les mene dans 
une maifon bâtie à ce deffein près du 
temple , & dont eux feuls font ies gar- 
diens. Elles y relient enfermées avec 
eux , jufqu’à ce qu’eiles aient recouvré 
leur bon fens ; & cette guéri lbn eft 
plus ou moins longue , fuivant le degré 
d’artè&ion qu’elles ont infpire à» la divi- 
nité ou à fes miniftres. Pendant ce 
temps- là , les parents leur envoient tout 
ce qui eft nécelfaire, & pour leur fub- 
fiftance particulière , & pour celle des 
prêtres , auxquels cette importante 
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Dire eft confiée. Ils font de plus obliges, 
de payer une certaine Tomme pour le ju- 
gement & le foin qu’on a pris d’elles ; & 
comme le nombre de ces penfionnaires 
eft confidérable , il produit un argent 
immenfe aux miniftres du grand ferpent. 

Lorfqu’une fille n’a pas encore été 
attaquée par le dieu reptile , foit qu’elle 
n’ait eu aucun goût pour les prêtres > 
ou qu’elle ait échappé à leur vigilante 
lubricité, ils tâchent d’avoir avec elle un 
entretien fecret , & féduifent avec tant 
d’art l’efprit crédule de cette jeune inno- 
cente qu’ils lui perfuadent de contre- 
faire la folle. Dès ce moment elle eft cn> 
leur pouvoir , & devient une nouvelle 
viclime immolée à leur inlatiable incon- 
tinence. L’autorité que leur donne leur 
caraélere , empêche qu’on ne révélé 
leurs fourberies , fit la plupart de ces 
filles s’en trouvent d’ailleurs afte?, bien, 
pour n’avoir aucun intérêt à les décou- 
vrir. Il y a toujours quelques nègres 
de bons fens , qui n’en font pas la dupe p 
mais ilsfe contentent d’en rire enfecret^ 
car il ne feroit pas fur pour eux , de 
vouloir détromperie peuple. 

Ii arrive fouven-t que des femmes 
même, ou dégoûtées de leurs maris > 
ou éprifes d’amour pour les miniftres 
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de ce dieu , fe difent piquées par Es 
ferpent , & ont recours au Couvera in 
reruede. Un particulier ayant empri- 
fonné la fienne pour la guérir lui même r 
fut cmpoifcnné par les prêtres. Un 
autre ayant pris fon époufe par la main , 
comme s’il eût voulu la conduire au 
temple , la mena à des marchands qui 
faifoient leur cargaifon d’efclaves fur 
la côte. Cette femme voyant fon mari 
férieufement difpofé à la vendre , fe 
jeta à fes pieds , lui demanda pardon r 
& lui promit bien de n’être plus folle. 
Heureufement pour lui , que cette 
démarche ne parvint point à la con^ 
noiffance des prêtres ; elle lui auroit. 
coûté la vie. 

Les deux fexes font également em- 
ployés au fervice de la religion ; 6c 
voici ce qui s’obferve à la réception; 
des femmes dans l’ordre du facerdoce.. 
Les vieilles , armées de maflues , for- 
tent du temple , vont dans la ville ,, 
& parcourent les rues en criant arrête^ 
& prene7 c Toutes les jeunes filles , de- 
puis huit ans jufqu’à douze , qu’elles 
peuvent enlever , leur appartiennent de 
droit , il leur eft feulement défendu; 
d’entrer dans les maifons * mais lî 
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quelqu’un vouloit leur réfifter dans les 
rues , il n’éviteroit pas la mort; car les 
prêtres font toujours là pour leur donner 
du fecours. Ces vieilles furies conduis 
fent dans leurs cabanes leur jeune proie , 
enferment ces "novices, les inftrui fent, 
& leur impriment fur le corps les 
marques du grand ferpent. Cette der- 
nière opération caufe à ces petites créa- 
tutes des- douleurs très-vives , & leur 
fait pouffer des cris violents. Lorfqu’on 
les croit affez favantes,& que leurs plaies 
font guéries , on les renvoie chez leurs 
parents ; en les avertifïant que le dieu qui 
les a marquées , leur fera fouffrirles tour- 
ments les plus cruels, fi jamais elles révé- 
lent fes myfteres. A quatorze ans , on 
penfe à les unir avec le grand fétiche , 
dont elles deviennent en même temps % 
& les époufes & les prêtreffes. Après les. 
avoir ornées des plus belles parures , on 
les mene durant la nuit dans un caveau , 
où elles trouvent de jeunes ferpents , qui 
les époufent par commiîfion. Pendant 
que le mariage fe confomme , les autres 
prêtreffes danfent & chantent au fon 
des inftruments , pour empêcher d’en- 
tendre ce qui fe paffe. Le fruit de 
ces furtes d’unions efl toujours la 
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propagation de l’efpece humaine. Des 
ce jour-là , elles afïè&ent une fierté & 
une hauteur infupportables ; non qu’il 
foit difficile de les obtenir en mariage j 
au contraire , on les recherche peu , 
parce qu’elles exigent de leurs maris un 
refped infini,; & qu’ils ne doivent leur 
parler qu’à genoux. Auffi n’époufent- 
elles que des infenfés , auxquels elles 
ont recours lorfqu’elles ne peuvent 
plus tirer des fervices des jeunes prêtres. 
Celles qui ne trouvent pas l’occaficn 
de fe marier , vendent leurs faveurs au. 
public ; & pour comble d’horreur , on 
fait un trafic infâme des plus jeunes. 
Les vieilles prêtreffes , au foin def- 
quelles on les confie , favent perfua- 
der à ces petites innocentes , que le 
ferpent veut quelles fe livrent à tel 
homme qu’elles défignent ; c’eft tou- 
jours celui qui paie le plus ; & elles 
font efpérer à leurs jeunes élèves , que 
pour prix de leur compîaifance , elles 
goûteront les plaifirs ineffables. 

On a bâti dans toutes les parties du 
royaume , des temples pour loger &c 
nourrir ces ferpents ; le plus célébré efl 
à quelques milles de la capitale. Chaque 
temple a fon prêtre ou fa prêtreffe ? 
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& quelquefois l’un & l’autre , qui vi- 
vent d’offrandes , & repondent aux 
queftions des adorateurs. Ils font gou- 
vernés par un chef, dont le pouvoir ba- 
lance l’autorité royale. Perfuadé qu’il a 
l’honneur de converfer avec le grand 
fétiche , le peuple le croit en état de 
faire autant de mal , que le monarque 
peut faire de bien. Ce pontife eft le 
feul qui ait droit d’entrer dans l’appar- 
tement fecret du dieu reptile. Les au- 
tres prêtres , dont la foule eft innom- 
brable , font fournis à fes ordres ; & 
fa dignité eft héréditaire. Dans le 
clergé lubalterne , les enfants mâles fuc- 
cedent également à leurs peres. 

Le même ordre de lucceftion eft 
établi dans la maifon régnante. Le 
royaume paffe à Famé des fils , à moins 
que , pour des raifons effentielles , les 
grands ne fe croient obligés de choifir 
un de fes freies, Auffi-tôt que le fuc- 
ceffeur eft né , on le tranfporte fur la 
frontière , pour y être élevé comme 
un (impie particulier , fans aucune con- 
noiflance , ni de fa nailfance , ni de fon 
rang. Ceux à qui on le confie , F élevent 
comme leur enfant ; & le prince , qui 
occupoit le trône au commencement; 
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de ce fiecle , gardoit les pourceaux d*un 
negre qu’il prenoit pour fon pere lorf- 
que les grands vinrent le reconnoître 
pour leur fouverain. 

Dès que la mort du roi eft publiée , 
les loix , l’ordre , le gouvernement 
refient comme fufpendus jufqu r au cou- 
ronnement de fon fucceft'eur : c r eft un 
lignai de liberté pour toute la nation. 
Ceux qui ont des haines ou d’autres 
palTions à fatisfaire, prennent ce temps 
de licence pour commettre toutes fortes 
d’excès. Le vol , la vengeance , le viol r 
l’afTafFmat font impunis ; les grands & 
les Européens n’ofent fortir qu’avec de 
nombreufes efcortes ; & tous les gens 
fenfés fe renferment dans leurs maifons. 
Pour faire cefTer ces horreurs , on fe 
hâte d’annoncer au peuple que le trône 
eft rempli. Alors tes loix reprennent 
leur force , te commerce renaît , les 
marchés s’ouvrent , & chacun retourne 
à fon travail. 

Le premier foin du nouveau roi eft 
de faire inhumer le corps de fon pere > 
avec lequel on enterre , comme dans 
toutes ces cours barbares , des femmes , 
des officiers & des efclaves vivants. Le 
favori du prince fubit le premier ce 
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fort cruel. L’état de cet homme eft 
fort étrange : il n’efl: revêtu d’aucun 
office à la cour ; il n’a pas même la 
liberté d’y entrer , fi ce n’efl: pour y 
demander quelque grâce. II s’adrefle 
au grand pontife , qui en informe fa ma- 
jeflé , & toutes fes demandes lui font 
accordées*, mais il a foin de n’en faire 
que de juffes. Il a d’ailleurs quantité de 
droits , qui lui attirent beaucoup de dif- 
tinéfion. Il eft exempt de toutes fortes 
de taxes & de travaux , & dans les 
marchés , il prend tout ce qui convient 
à fon ufage. Cette liberté , jointe aux 
témoignages de refpeâ qu’il reçoit 
des peuples , rendroit fa vie fort heu- 
renfc, fi elle n’étoit fans ccffe empoi- 
fonnée par l’idée du fort affreux qui le 
menace ,• car fa tête eft toujours la pre- 
mière qui tombe après la mort du roi. 

Les obfeques du prince font fuivies 
du couronnement de fon fucceffcur ; 
& c’eft un grand du royaume d’Ar- 
dra , qui préfide à cette cérémonie. 
Les Européens ont le droit d’y aflifter ; 
le roi lui-même les y invite Ils y font 
aiïis & couverts , à l’exception des 
Portugais , Jqui doivent 's’y tenir de- 
bout & tête nue. Circofiftancé 1 humi- 
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liante pour cette nation , dont l’auto- 
rité eft tellement affaiblie à la cour de 
J uida , que fi les negres infultent un 
Portugais , il n’a pas la liberté de les 
frapper ; au lieu qu’un François , fur 
lequel un noir leveroit la main , eft en 
droit de le tuer. 

Le jour étant indiqué pour le cou- 
ronnement , on afl'emble les grands du 
royaume ; & l’on commence par ap- 
prouver palemnellement la conduite 
qu’ils ont ,tenue pendant l’interregne. 
Une décharge d’artillerie en avertit le 
public ; & auflî-tôt les cris de joie re- 
tentiftent dans toute la ville. Ils fe ré- 
pandent fi promptement de village en 
village , que dans un état fi peuplé , 
il paftent en moins d’une heure , 
jufqu’aux parties les plus éloignées de 
la capitale. Tout le monde eft alors 
dans une agitation qu’on prendroit 
pour une ivrefte générale. Il faut re- 
noncer au fommeil , & fuivre le tor- 
rent , qui n’eft qu’un emportement tu- 
multueux de réjouiflances & de fêtes. 
Le feigneur d’Ardra , dont la famille 
eft en pofleflion depuis un temps im- 
mémorial dé faire le couronnement , 
arrive avec un cortege magnifique } & 
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eft traité avec toutes fortes de ref- 
peûs. Les femmes du roi le fervent 
à table ; il parle à fa majefté fans fe 
proflerner , & ne rend aucune vifite 
aux grands du pays. Ceux-ci font oc- 
cupés , avec le peuple & les prêtres , à 
faire des procédions au temple du 
grand ferpent , pour demander que le 
nouveau maître gouverne avec bonté, 
qu’il rende le commerce florilfant , 
qu’il fade obferver les Joix, & main- 
tienne la liberté publique. 

Une nouvelle décharge de plufieurs 
canons annonce l’arrivée du monarque. 
Ce prince fort de fon palais , accom- 
pagné de fes femmes qui font parées 
de tous les ornements de la couronne. 
Il ed lui-même couvert de tout ce qu’il 
a de plus magnifique ; & dans cet état 
il traverfe les cours , & va s’adeoir fur 
fon trône. C’eft un grand fauteuil doré, 
fur lequel on voit encore les armes de 
France , ce qui les fait aflêz reconnoître 
pour un préfent de la compagnie. Deux 
nains du roi qui font débout , vis à-vis 
de lui , repréfentent alternativement à 
fa majedé les bonnes qualités de fon 
prédécefleur , & l’exhortent à limi- 
ter. Le feigneur d’Ardra s’avance ert- 
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fuite vers le trône , & faluele monarque 
d’une fimple inclination. Puis prenant 
entre fes mains le cafquè que le prince 
a fur la tête , il fe tourne vers le peuple, 
& lui dit: « voilà votre fouverain;foyez- 
» lui fidele ». Il répété jufqu’à trois fois 
ces même paroles : & remettant le 

cafque du roi , il fait à fa majefté une 
profonde révérence. Le canon , la mouf- 
quetterie, la mufique , les battements de 
mains recommencent avec une nouvelle 
ardeur , & le monarque s’en retourne , 
au milieu des acclamations & des cris 
de joie. Les habits & les ornements qu’il 
a portés dans cette occafion , appar- 
tiennent au feigneur d’Ardra ; mais ce 
dernier fe contente d’un préfent. II 
ne peut s’arrêter à Juida plus de trois 
jours après la fête , qui fe termine par 
une procellion au temple du ferpent. 

Perfonne , même les grands , même 
les vicerois , ne parle au roi qu’à ge- 
noux ; mais cette fou million n’eft qu’ap- 
parente ; car leur indépendance eft por- 
tée plus loin que dans tout autre pays. 
Ils partagent le gouvernement avec 
le fouverain , & fe font mutuellement 
la guerre entr’eux , fans qu’il ofe in- 
térpofer fon autorité. Lorfqu’ils a (lif- 
tent 
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tent à Ton audience , fi leurs gens 
craignoient pour eux quelque difgrace 
ils forceroient les barrières du palais , 
& perdroient le refped dû à la rqajefté 
royale. 

Les Européens ne fe profternent 
point devant ce prince ; ils le faluent 
feulement , comme on fait les perfon- 
nes de conlidération dans leur pays. 
Le monarque les reçoit avec amitié , 
les prend par la main , les preffc de 
s’afleoir , boit à leur fanté ; & fi c’eft la 
première vifite , qu’ils lui rendent , il 
les honore de cinq ou fix coups de 
canon lorfqu’ils fortent. L’ufage eft de 
demeurer tête nue pendant toute l’au- 
-dience , non qu’il exige cette marque 
de foumiflion ; mais on fait qu’il en eft 
flatté. On laiffe aufli les épées à la porte , 
parce qu’il n’aime point qu’on paroiffe 
armé devant lui. ’ 

Le roi de Juida ne mange jamais 
en préfence de fes lujets ; & perfonne 4 ne 
fait en quelle partie de fon palais il 
pafle la nuit. Je demandois à un de fes 
officiers où étoit la chambre de ce prin- 
ce ? Pour toute réponfe , il me fit cette 
queftion : « où croyez-vous que D;eu 
» dorme ? Il eft aulfi facile , ajoute- 1- il, 
Tome XI ^ R 
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» de favoir l’un que l’autre ». On laifle 
le peuple dans cette ignorance , pour 
.éloigner du monarque toutes fortes de 
périls , par l’embarras de le trouver fi 
l’on en vouloit à fa vie. 

Ses revenus font confidérables ; ils 
confident dans le produit des terres de 
fon domaine , dans les impôts qui fe 
..lèvent fur les marchandifes , dans les 
.préfeots que lui font les Européens , 
dans les faifies , les confifcations & les 
amendes. Cette perception fe fait , 
comme en France, par le miniftere 
de gens auflî affamés qu’inutiles , qui 
ne favent puifer dans les fources que 
-pour les étancher , & ne ruinent pas 
moins le prince par leurs rapines, qu’ils 
n’oppriment les peuples pat leurs vexa- 
. fions. Malgré ces pillcries , le roi de 
Juida feroit un des plus puiffants mo- 
narques dé l’Afrique , s’il avoit moins 
de guerres à foutenir , s’il diminuoit 
la dépenfe exorbitante de fa maifon , fi 
les miniftres du grand ferpent n’abfor- 
boient pas la plus forte partie des ri- 
cheffès de l’état. 

L’autorité fuprêmc réfide dans la 
volonté du fouverain & des grands du 
royaume. Les dignités que conféré le 
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prince fe divifent en trois clafTes : la 
première elt celle des vice-rois ou gou- 
verneurs de province : ils commandent 
avec autant d’autorité dans leur dépar- 
tement , & y tiennent une cour aufli 
brillante que celle du roi. La fécondé 
eft la claflè des grands capitaines ; & 
la troifieme celle des capitaines ordi- 
naires, tels que le capitaine du mar- 
ché , le capitaine des efclaves , le capi- 
taine des prifons , le capitaine du ri- 
vage , le capitaine des étrangers , &c. 
Le confeil d’état ne s’aflemble que 
pendant la nuit , à moins qu’une oc- 
cafion prenante n’oblige de déroger à 
cet ufage. 

Il n’y a de loix établies dans ce 
royaume, que contre les crimes capi- 
taux ; & l’on ne met dans ce rang que 
. le meurtre , & l’adultere avec les fem- 
mes du roi. Le fupplice n’eft pas fpé- 
.jçifié ; mais il. eft toujours cruel. Quel- 
quefois on coupe à l’accufé , aux yeux 
de fa complice , la partie qui l’a rendu 
criminel ; & on l’oblige de la jeter 
dans le feu. On fait enfuite une folié 
de quatre ou cinq pieds de profon- 
deur , au milieu de laquelle la femme 
çft attachée à un pieu , les bras liés 
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derrière le dos. Toutes fes compagnes 
■fortent du palais parées comme aux 
grandes fêtes 1 , au fon des '-flûtes & des 
tambours. Chacune porte fur fa tête un 
grand pot rempli d’eau bouillante ; & 
elles vont la jeter , l’une après l’autre , 
fur le corps de cette malheureufe , qui 
expire dans les tourments. L’amant eft 
attaché à une broche ; & ce font en- 
core ces mêmes femmes qui apportent 
des -fagots pour le rôtir. Un jeune hom- 
me, furpris dans le ferrail habillé en fille, 
fut ftir le champ conduit au fupplice. 
Arrivé au lieu de l’exécution , il fe mit 
-à rire , en voyant plufieurs de celles qui 
avoient eu pour lui quelques foiblefles , 
s’empreffer à porter du bois pour fon 
bûcher. Il expliqua lefujet de fon éton- 
nement ; mais il eut la difcrétion de 
n’en nommer aucune , n’ayant eu jnf- 
ques-là que des raifons de s’en louer. 
Les particuliers fe font jufticé eux- 
mêmes des infidélités de leurs époufes. 
Ils pourroient leur ôter la vie ; mais 
elles en font quitte le plus fouvent 
four une Ample baftonnade. 1 

Lorfque le roi eft mécontent de quel- 
que grand de fa cour , il envoie fes fem- 
mes piller fa maifbn ; & comme il «fl 
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défendu aux hommes de les toucher , 
elles remplirent tranquillement leur 
commiflion. Mais ces fortes de puni- 
tions font fort rares ; car , comme les 
nobles fe foutiennent réciproquement 
elles pourroient occafionner des révol- 
tes. En général , la loi du talion eft 
en ufage dans ce pays : un incendiaire 
efl puni par le feu r . un voleur par de 
l’argent , un meurtrier par la perte de- 
là vie. Si l’accufation eft fans preuve 
on a recours , comme chez les autres 
negres, aux épreuves judiciaires. Un. 
débiteur infolvable peut être vendu 
lui , fa femme , fes enfants , jufqu’à la. 
concurrence de la fomme due. Le créan- 
cier a de plus le droit fingulier de 
faifir le premier efclave qu’il rencontre r 
pourvu qu’il dife : « je t’arrête pour 
>} telle fomme qu’un tel me doit », 
Alors le maître de ce captif , quel 
qu’il puifTe être , même le roi , doit 
payer dans vingt-quatre heures toute 
la dette au créancier , fans quoi ce der- 
nier peut vendre l’efclave ; &fi un feul 
ne fuffit pas pour completter la fomme , 
il peut en arrêter plufieurs. Lesefcla- 
ves des Européens font à couvert de 
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cette étrange loi , qui expofe le riche à 

payer les dettes du pauvre. 

Il y a environ vingt-ans , que le 
royaume de Juida, éprouva une révo- 
lution , qui fans apporter de grands 
changements dans l’adminiftration de 
l’état , a fait palier cette monarchie 
fous la domination d’un nouveau maî- 
tre. Le roi de Dahçmay , prince voi- 
lin , qui venoit de fubjugner le pays 
d’Ardra , entreprit de réduire fous 
fa puiffance toute cette partie de la 
Guinée , que les Européens appellent 
la côte des Efclaves. Il s’avança juf- 
qu’à une riviere qui coule près de Sabi ; 
& le roi de Juida , au lieu de lui en 
difputer le palfage , fe contenta d’en- 
voyer le fouverain pontife faire des - 
facrifices au grand ferpént. Pendant^ 
qu’on s’occupoit à prier , Truro-Au- 
dati; c’eft le nom du vainqueur , alla 
droit à la capitale , fans trouver de 
réfiftance , força fon ennemi à prendre 
la fuite , & mit la ville au pillage. Les 
Européens établis dans ce royaume 
forent faits prifonniers. Le conquérant 
les reçut avec bonté , rejetta le mau- 
vais traitement qu’ils avo ient efluyg 
fin """ ^ ? 
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permit de retourner dans leurs forts , 
leur fit prient de plufieurs efclaves , 
& les aflura qu’auffi-tôt que fes con- 
quêtes feroient affermies , fon deflein 
étoit de faire fleurir leur commerce. 

On conferve , parmi les papiers du 
comptoir Anglois , la copie d’une lettre, 
dont la traduction pourra vous être 
d’autant plus agréable , qu’elle vous 
fera connoître plus particuliérement le 
caraétere fingulier de ce prince , & 
divers ufages de fon pays. Elle efl d’un 
fadeur nommé Lamb , qui , étant pri- 
fonnier du roi de Dahomay , l’écrivit 
pendant fa captivité au gouverneur 
Anglois du fort de Juida. Je ne copie- 
rai que ce qui concerne ce monarque. 

f) Je lui parle fouvent , dit le faéteur, 
» d’établir une correfpondance avec 
» la compagnie , & de faire venir des 
« blancs à fa cour. Je ne crois pas qu’il 
» voulût les retenir malgré eux ; & s’il 
» en ufe différemment à mon égard, c’eft 
» qu’il me regarde comme un prifonnier 
» de guerre. D’ailleurs il paroît m’efti- 
» mer beaucoup , parce qu’il n’a jamais 
» connu d’autre blanc qu’un vieux mu- 
» lâtre Portugais , qui lui a coûté fort 
« cher • & quoique cet homme foit fon 
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9) captif, il le traite comme un feigneur 
» du plus haut rang. Il lui a donne' 
9) deux maifons, avec un grand nombre 
9» de femmes & d’efclaves , fans lui. 
9) impoier d’autre devoir , que de rac- 
9 > commoder quelquefois fes habits , 
9 > parce que fon métier eft d’être tailleur.' 
9 > Ainfi T on peut compter que tout ar- 
9 > tifan libre , qui voudroit fe rendre ici,. 
9> feroit très-bien reçu , & feroit une. 
9) fortune confidérable • car ce prince 
9i paye magnifiquement ceux qui tra- 
9) vaillent pour lui. Si vous connoiffiez 
99 quelque courtifanne hors de condi- 
» tion , quelque jolie maîtreffe , blan- 
« che ou mulâtre , à qui l’on pût per- 
99 fuader de venir dans cette contrée r 
>v foit en qualité de femme du roi , 
« foit pour y exercer librement fa pro- 
99 feffion , cette galanterie me feroit 
99 faire un extrême progrès dans le cœur 
99 du monarque. & une femme qui pren- 
99 droit ce parti , n’auroit point à craindre 
99 d’être forcée par la violence ; car fa 
99 majefîé en a plus de deux mille qui fe 
99 difputent fes faveurs. Elles n’ont d’au- 
99 tre occupation , que de lui plaire & 
99 de le fervir dans fon palais. Lorf- 
99 que j’arrivai dans, le pays , le Por- 
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rt tugais dont je viens de parler , avoit 
» une fille mulâtre , que ce prince trai- 
yy toit avec beaucoup de diftincfion , 
» & qu’il combloit de richefies. Etant 
r> morte de la petite vérole , le roi 
» fouhaite d’en avoir une autre •; & 
n je lui ai entendu dire plufieurs fois r 
y> qu’aucun blanc ne manquera jamais , 
n auprès de lui de tout ce qui peut s’a- 
n clieter avec de l’or. Quoique je ne lui 
n rende aucun fervice , il m’a fait pré- 
yy fent d’une maifon & d’une douzaine 
» de domeftiques de l’un & l’autre fexe , 
y> avec des revenus fixes pour mon en- 
» tretien. Si j’aimois l’eau de vie , je 
n me tuerois en peu de temps ; car on 
r> m’en fournit en abondance. Le fucre r 
n la fitine, &: îes autres commodités: 
» ne me font pas plus épargnés. Si ce 
y> prince fait tuer un bœuf, ce qui lur 
yy arrive fotivent , je fuis sûr d’en avoit 
» un quartier ; & ma moindre crainte 
» eft de mourir de faim. 

f> Lorfqu’il fort en public, il nous fait 
yy appeller, le Portugais & moi, pour le 
» fuivre. Nous fommesaflisauprèsdeluï 
~y> pendant tout le jour à l’ardeur du fu- 
» ïeil , avec la permiffion néanmoins de 
» faire Ujnir par nos efclaves, des para- 
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» fols qui nous couvrent la tête. On ap- 
yy porte un grand flacon d’eau-de-vie , 
yy pour nous rafraîchir ; & il nous en en- 
yy voie d’autres dans nos maifons. Ce- 
yy pendant , comme je fuis fort ennuyé 
yy de ma fltuation , je le fuppliai , il y a 
yy quelques jours , de me mettre entre 
yy les mains du general de fes troupes v 
yy & de me faire donner un cheval pour 
yy aller à la guerre. Il rejetta ma pro- 
yy pofition , fous prétexte qu’il ne vou- 
yy loit pas m’expofer à la mort. Le g c ' J 
yy néral même n’approuva pas l’obi e 
yy que je venois de faire ; car fl vous 
yy étiez tué , me dit- il, le roi ne me 
yy pardonneroit pas d’en avoir été l’oc- 
yy cafion. Sa majeflé a cependant or— 
yy donné qu’on me donnât un cheval y 
yy & m’a déclaré que lorfqu’il fortiroit 
yy de fon palais , je ferois toujours à fa 
yy fuite. Comme il eft fatiguant d’être à 
yy cheval fans Celle, je vous prie de m’en 
yy procurer une , avec un fouet & des 
yy éperons. Le roi vous demande aufli 
yy pour lui , les meilleurs harnois que 
» vous ayiez à Juida : vous ferez paye 
yy libéralement de toutes vos avances.- 
yy II voudroit en même temps que vous. 
». lui envoyaflîez un chien Anglois.,. & 
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» une paire de boucles. N’oubliez pas 
» d’y ajouter du papier ; car fa mn- 
» jelté m’a pris tout le mien pour en 
« faire un cerf-volant. J’ai eu beau 
77 lui repréfenter que c’eft un amufe- 
77 ment puérile ; il ne s’en occupe pas 
77 moins * & il veut que nous nous 
77 en amufions enfemble. Quoique ce 
77 prince pareille fort cenfé , fa paflion 
77 eft pour les bagatelles qui flattent fou 
77 caprice. Si vous avez quelque chofe 
77 de ce genre qui puifl'c lui plaire ,, 
77 vous me ferez plaifirdeme l’envoyer. 
77 II aime fur - tout à jeter les yeux 
77 fur les livres ; ordinairement il en 
t7 porte un qu’il a pris au mulâtre Per- 
77 tugais ; &: îorfqu’il veut refufer quel- 
77 que grâce qu’on lui demande , il le 
77 parcourt attentivement r comme s’il 
77 s’y connoilToit. C’eft un livre de 
77 prières , écrit en latin. 

77 Vous pouvez m’adrefler ce que je 
77 vous demande pour lui & pour moi. 
77 Le moindre préfent de ma part lui 
77 fera fort agréable , & redoublera mon 
77 crédit dans cette cour. Cette grâce 
77 pourra non-feulement rendre mon 
77 fort plus fupportable mais îe roî 
» voyant qu’on ne penfe point â ma 
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» rançon , fe déterminera peut-être £ 
r> m’accorder ma liberté dans quelque 
« moment de faveur. Comme je lepref- 
v fois dernièrement de m’expliquer à 
» quelles conditions il vouloit me per- 
» mettre de partir , il répondit que n’é- 
v tant pas negre , il n’avoit aucune rai- 
}> fon de me vendre. J’infiftai \ £c il 
*> tourna ma priere en plaifanterie , eu 
>> difant que je valois fept cents efclaves 
» à quatorze livres fterling par tète. Je 
« lui demandai s’il me prenoit pour le 
» roi de mon pays ; & je n’en pus tirer 
r> qu’un grand éclat de rire 

L’auteur de cette lettre pafTa encore- 
deux ans auprès du roi de Dahomay* 
Enfin ce prince fe fiant à la parole qu’il 
lui donnoit de revenir avec d’autres 
blancs , le renvoya comblé de bienfaits- 
Il s’arrêta peu à Juida : & l’occafion s’é- 
tant offerte de paffer en Amérique , il fe 
rendit à la Barbade y (k de là en Europe,, 
où il oublia toutes fes promefles. Le 
roi s’en plaignit j mais, il affûta que 
les blancs n’en feroient pas moins bien 
reçus â fa cour. « Ce que j.e lui ai don- 
»> né, ajouta-t-il , eft pout moi moins N 
» que rien ; & s’il étoit revenu avec la 
» plus grand vaifleau. de fan pays , 
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» j^aurois pris plaifir à le remplir d’d- 
» claves , dont il auroit pu difpofer à 
%> fon gré ». 

Il tint ce difcours à des Angloia 
qui lui furent préfentés l’année fui- 
vante. Ce monarque étoit alîis fur une; 
ehaiiè dorée ; & trois femmes foute- 
noient de grands parafoîs fur fa tête ;; 
pour le garantir de l’ardeur du foleil- 
Quatre autres croient debout derrière 
lui , le fufil fur l’épaule , & vêtues de- 
puis la ceinture en bas , fuivant l’u- 
iàge de la. nation , cù la partie fu- 
périeure du corps efl toujours nue,. 
Ceux qui avoient à parler à ce prince ^ 
commençoient par baifer la terre , & 
approchoient leur bouche de l’oreille 
d’une vieille femme r qui alloit ex- 
pliquer leurs defirs au roi , & appor- 
tait fa réponfe. Il déclara que , malgré 
fes droits de conquérant , il ne mettrais 
pas plus d’impôts fur les marchandées 
étrangères , qu’on n’ étoit accoutumé 
d’en payer à fon prédécefTeur. Les 
Anglois répondirent que fa maiefté 
étant un plus grand prince que le roi 
de Juida , on efpéroit qu’il exigeroic 
moins des marchands. « Au contraire-,, 
» répliqua - t - il étant plus püjÆmi 
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» que lui , je devrois demander davara- 


» tage ; mais , continua ce prince , en 
*> s’adreflant au chef du navire , comme 


» vous êtes le premier capitaine Anglois 
» que j’aie vu, je veux vous traiter com- 


» me une jeune mariée , à laquelle oit 
» ne refufe rien Le capitaine , furpris. 
de ce tour d’expreflion , regarda l’in— 
terprete ? & l'accula d’y avoir changé 
quelque chofe ; mais le roi , flatté de 
fon étonnement , recommença fa ré- 
ponfe dans les mêmes termes r & lui 


promit que fes aûions ne démenti— 


roient peint fes paroles. 

Cependant les princes dont Truro— 
Audati avoit envahi les états , fe réu- 
nirent contre lui y & remportèrent 
d’abord quelques avantages. [Le gou- 
verneur du fort Anglois fe joignit à 
eux , & conçut le projet de rétablir le 
roi de Juida fur le trône. Il eut même 


l’imprudence & la barbarie de faire 
donner des coups de fouet à un des 
principaux officiers du roi de Dahc» 
may , en difant que fi fon maître tom— 
boit entre fes mains f il éprouveroit le 
même fort. Ce difeours fut tapporté 
au monarque , qui dit , d’un air aflea 
tranquille j u il faut que çct homme 
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» aït un fond de haine naturelle contre 
» moi , puifqu’il a fi promptement ou- 
« blié les bontés que j’ai eues pour 
» lui ». Ses gens eurent ordre de l’ar- 
rêter à la première occafion ; & elle 
ne tarda pas à fe préfenter. Ils lui. 
lièrent les pieds & les mains , & le 
portèrent au roi , qui refufant de le voir,, 
leur dit d’en faire ce qu’ils voudroienr. 
Us l’ attachèrent entre deux pieux , le 
ventre contre terre , lui firent des inci- 
fions aux bras , aux cuifîes , aux jambes ,, 
& fur le dos , y mirent du jus de limon 
mêle' de poivre & de fel , lui coupè- 
rent enfuite la tête , diviferent le corps 
par pièces , le firent rôtir , & le man- 
gèrent. Ceux qui eurent part à cet hor- 
rible feftin , difoient en tournant cet 
affreux repas en plaifanterie , que le; 
bœuf d’Angleterre étoit excellent. 

On voulut perfuader au roi de Da- 
homay de fe défaire de tous les blancs ; 
mais trop politique pour fuivre un 
confeit qui auroit totalement détru.t 
le commerce de fes états , il répondit 
qu’il n’avoit aucun fujet de haine con- 
tre eux ; que le gouverneur Anglois, 
s’étant attiré un malheur qui ne regar- 
dait que lui , il efpéroit que fa na- 
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tion fauroit mieux choiftr ceux qu r eITe 
enverroit déformais commander dans 
le fort. Mais les différentes révoltes r 
dans lefquelles les Européens font en- 
trés , ont change en défiance l’affec- 
tion de ce roi negre ; & fes fujets 
confervent toujours ce caradere bar- 
bare qui Tenable né avec eux. 

Le pays de Dahomay , dont le fou- 
verain a réuni les états voifins à fa cou- 
ronne, eft fitué dans les terres à foixante 
lieues de la côte. Les habitants y man- 
gent leurs prifonnierS ; & en expofent 
fa chair dans les marchés publics. Per- 
fuadés que leurs divinités font auflï 
cruelles qu’eux , ils lui immolent des; 
vidimes humaines. Le fang eft pour les. 
dieux , les têtes pour le roi qui en fait 
des trophées , & la chair pour les prê- 
tres , de qui le peuple l’achete & la 
mange. Un corps de troupes toujours 
exiftant fait la principale force de ce 
royaume. Chaque compagnie a fes 
drapeaux & fes officiers ; & chaque 
fôldat a toujours avec lui un éleve en-- 
tretenu aux dépens de l’état. L’inftitu- 
tion d’un corps de chevalerie , fous le: 
nom d’ordre des héros , excite le cou- 
rage des guerriers > & entretient l’é- 
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mulation. Le cordon eft un collier de 
dents d’hom.mes , qui leur tombe fur 
l’eftomac. Il y en a de mieux garnis 
que d’autres ; ce qui fait une différence 
de degrés dans l’ordre même de la va- 
leur. Une loi défend > fous peine de 
mort à tout militaire de fe parer de 
cet ornement , s’il a’eft fait avec les. 
dents des ennemis qu’il a tués de fa. 
main dans le combat. On affûte que 
les palais du roi font pavés des crânes 
de ceux que ce prince a fait mourir lui- 
même à la guerre. 

Ce même monarque s’eft aufli rendu-, 
maître des pays de Popo & de Koto 
fitués fur cette côte. Ils faifoient tous 
deux partie du royaume de 3uida. Les 
gouverneurs révoltés fe font toujours ff 
bien défendus , qu’on n’a jamais pu les 
forcer de rentrer dans le devoir. Les. 
habitants , comme ceux de toutes ces. 
régions , ont une confiance aveugle 
dai.a IfMirs prêtres. Ils les appellent 
domine , mot latin qv>’îl« nnt emprunté 
de quelque nation Européenne. Cto 
peuples font généralement afièz pau- 
vres , & fur-tout très-adonnés au vol 
& au brigandage. 

Ces deux pays , ainfi que celui de; 
Juida , font fous un climat fort maL- 
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fain. On en reconnoit les malignes 
influences à une marque dont s’ap- 
perçoivent les navigateurs qui mouil- 
lent fur' la côte. La rofée qui tombe fur 
les vaifleaux pendant la nuit , engendre 
quantité de petits infeéles femblables 
à des lézards , qui meurent & fe difli- 
pent aux premiers rayons du foleil. 
L’eau du ciel y tombe par torrents , & 
ert aufli brûlante que fi elle avoit été 
chauffée fur le feu. On refpire dans les 
maifons un air embrafé ; & l’on n’a 
pas d’autre reflource , que de fe faire 
rafraîchir continuellement par des nè- 
gres avec de grands éventails de peau. 

Les terres font ici très - fertiles , 
& produifent annuellement plufieurs 
moiflons. Celles qui appartiennent 
au domaine du roi , font cultivées 
fans aucune dépenfe de la part du mo- 
narque. Ses droits font fi abfolus fur 
le travail de fes fnjets , qu’il ne leur 
fournit pas même de l’eau jiou» fc clé— 
faltérer. Ce -£o*ttcC le renouvelle trois 
fois par an ; & pour premier fignal , on 
tire la veille trois coups de canon , qui , 
le lendemain à la pointe du jour , font 
venir tout le monde auprès du palais , 
armé des inftruments du labourage. On 
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commence par des chants & des danfes 
qui durent un quart-d’heure ; & en- 
fuite toute la troupe fe rend aux lieux 
aflignés. Les ouvriers commencent vi- 
vement leur tâche , en fuivant à cha- 
que coup de bêche , la mefure des 
tambours & des flûtes qui ne ceflent de 
jouer pendant le travail : aufli cet exer- 
cice a-t-il plus l’air d’un amufement > 
que d’un ouvrage pénible. Le foir , tout 
le monde retourne à la porte du palais , 
où les chants & les danfes recommen- 
cent , tandis que les grands rendent 
compte au roi du travail du jour. Com-' 
me toutes les terres du domaine n’oc- 
cupent pas les environs de la capitale y 
les gouverneurs de province prennent 
les mêmes foins'pour celles qui font fi- 
tuées dans leur département. Les moif- 
fons paflfent dans les magaflns royaux 
avec les mêmes fecours ; & c’eft par 
les mêmes ferviees , avec la même 
joie , le même contentement univerfel > 
que les temples du grand fcrpent font 
conftruits , réparés ou embellis. 

Si vous comparez, madame, la gaieté 
de ces Africaine Æm* travaux pu— 
üiics , avec la triftefl'e qui régné dans 
nos corvées , vous jugerez que cette 
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différence ne peut venir que de la ri- 
gueur avec laquelle on traite nos pay- 
fans d’Europe : on accable des hommes 
libres fous le poids de la fervitude ; & 
on les oblige avec dureté , de donner 
à l’état y dont ils ne retirent ni fecours 
ni proteâion , une partie de leur temps, 
de leurs fatigues & de leur fueur , qui 
font les feules chofes dont ils aient la 
propriété» : 

Je fuis , &c» 

Au royaume de Juida r ce 4 août 17 $ 
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LETTRE CLXXVII. 

La Cote ri O b. 

V Ous n’aurez aujourd’hui , ma- 
dame, qu’un fimple journal de 
•voyage , accompagné de quelques re- 
jnarques fur les lieux où je me fuis 
.arrêté depuis la riviere de Volta , où 
commence la Côte d’Or , jufqu’au cap 
.d’Àppolloma , où elle finit. Cet efpace 
qui contient environ cent dix lieues, 
-offre un grand nombre d’habitations 
/qui bordent le rivage de la mer , & 
font pofiTédées par des Européens & 
par des negres. Les unes forment de 
petits royaumes \ les autres fe gou- 
vernent en républiques ; les François , 
les Anglais , les Hollandois f les Da- 
nois , Tes Brandebourgeois y ont bâti 
des forts & des comptoirs. Le pays tire 
fon nom de la grande quantité d’or qu’il 
produit , & de celui que les habitants 
de la côte achètent dans l’intérieur de 
l’Afrique , pour le revendre â nos mar- 
—chands d’Europe. Ils n’ont d’ailleurs 
xien qui les difiingue des autres negres j 
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& cette reffemblance de mœurs , de 
loix , de coutumes , de cara&ere , de 
gouvernement & de religion , ne me 
lai(Te prefque plus rien de nouveau à 
dire fur tous ces articles. Les produc- 
tions même ne different point de celles 
des autres cantons de la Guinée ; & à 
l’exception d’un très- petit nombre do- 
rages propres du pays , & de quelques 
détails particuliers concernant les ha- 
bitations Européennes , toute cette 
lettre ne fera qu’un véritable itinéraire , 
.& , comme je vous l’ai dit , un limple 
journal de voyage. 

Le 6 du mois d’août , nous rega- 
gnâmes la rade de Juida ; & le 7 , nous 
arrivâmes à l’embouchure de la Volta , 
<jui fépare la Côte d’Or de celle des 
efclaves. Cette riviere vient de fort 
loin dans les terres ; mais on ignore la 
. longueur de fon cours , les pays qu’elle 
itraverfe , & le lieu où elle prend fa 
fource. Ses eaux fe précipitent dans la 
j mer avec tant de rapidité , qu’on les 
diftingue encore à deux lieues du ri- 
iVage. Son embouchure efl: divifée par 
. une petite ifle fort efcarpée & cou- 
verte de bois , qui en tend l’entrée 
, étroite 6 c difficile. 
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Le 8 , nous vînmes mouiller près de 
Soko , place autrefois affez confidé- 
rable dans le royaume d’Akra. Elle eft 
encore aujourd’hui une des plus peu- 
plées de la côte , & entretient un fort 
commerce avec les Anglois. Les autres 
villes font le grand Akra , capitale de 
tout le royaume , bâtie dans l’intérieur 
de l’Afrique , le petit Akra & Orfoko ; 
mais cette derniere ayant été détruite 
par quelques peuples voifins , n’eft ac- 
tuellement qu’un ftmple village & le 
petit Akra ne vaut guere mieux. De- 
puis la mer , jufqu’à trois lieues du ri- 
vage , on trouve un canton fort uni , 
qui fert comme de parc à des trou- 
peaux de daims , de pintades , de chè- 
vres fauvages , de lievres & autre gi- 
bier. 

Les Européens ont trois forts fur 
la côte d’Akra. Le premier, qui ap- 
partient aux Danois , eft fituée à Or- 
\fcko. Us lui ont donné le nom de 
. Chriftiansbourg , à l’honneur d’un 
de leurs rois. C’eft un bâtiment 
quarré , très - fpacieux , défendu par 
quatre batteries de vingt pièces de 
canon. Le fort de Creve-cœur , près 
•du petit Akra , eft poftédé par les 
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Hollandois , qui n’y ont pas plus de 
vingt hommes de garnifon. Le troi- 
fîeme , nommé James-Fort , eft aux 
Anglois , & occupe le haut d’une col- 
line pierreufe , à peu de diftance de 
la ville de Soko. 

On eft furpris que les negres , qui 
ne manquent ici ni de bon fens , ni de 
courage , aient confenti à fe laifter bri- 
der par des châteaux qui rendent , pour 
ainfi dire , les étrangers maîtres de leur 
pays ; mais l’intérêt particulier & l’a- 
mour des préfents ont fait taire toutes 
les confidérations politiques. Les Eu- 
ropéens , pour former ces établifte- 
. ments , demandèrent d’abord la per- 
miftion au roi d’Afera de bâtir un ma- 
gafin , & l’obtinrent par des dons confi- 
dérables. Ils perfuaderent enfuite à ce 
prince , que , pour défendre fes états 
-contre fes ennemis , il étoit à propos de 
changer ces magafins en fortereffes , & 
de les munir d’ artillerie. Il faut pour- 
tant convenif que ces châteaux ont été , 
dans plufieurs occafions , d’une très- 
grande utilité aux habitants de ce royau- 
me. Lorfque le roi d’Aquambo , dont 
il eft devenu tributaire , en fit la con- 
quête f il n’en feroit pas échappé ua 
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feul , fans le fecours qu’ils trouvèrent 
dans Ces trois forts. 

Le 9 , nous nous arrêtâmes à Scindo, 
comptoir Anglois dans le royaume 
d’Agouna , dont Baraku eft la capitale. 
Selon les loix de ce petit état, les ha- 
bitants ne peuvent être gouvernés que 
par une femme. La reine , pour confer- 
ver toujours fon autorité , ne fe marie 
point ; mais il lui efè permis de choifir 
un jeune efclave pour contenter fes de- 
firs ; & s’il celle de lui plaire , comme 
cela arrive très-fouvent, elle en appelle 
bien vite un autre. Il efi: défendu , fous 
peine de mort , à celui qu’elle honore 
de fon choix , d’entretenir aucun com- 
merce avec d’autres femmes. C’ell tou- 
jours l’aînée des filles qui hérite de la 
couronne ; & les enfants mâles font 
vendus pour l’efclavage. Dès qu’une 
princefle eft défignée pour fuccéder au 
trône , elle a , comme la fouverainc , 
la liberté de prendre un efclave pour 
le même ufage. 

Pendant que j’étois au comptoir de 
Scindo , le dire&eur me propofa de 
l’accompagner chez la reine. Nous la 
trouvâmes affife fous un arbre , il lui 
préfenta un baril d’eau-de-vie. Par 
Tome XIV> S 
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honneur pour nous , elle fît danfer 
devant elle tous les gens de fa fuite; & 
dans l’intervalle de chaque danfe , elle 
prodiguait des baifers au directeur. Elle 
l’avoit pris en amitié , parce qu’il étoit 
■bel homme , qu’il parloit la langue & 
favoit les ufages du pays. Elle pouffa 
la civilité , jufqu’à nous offrir à chacun 
une de fes filles d’honneur pendant le 
temps que nous voudrions nous arrêter 
dans fa cour & nous en amufer : mais 
nous nous difpenfâmes modeftement 
-d’accepter cette offre ; & pour ne pas 
humilier la jeune négreffe , qui déjà fe 
-difpofoit à me fuivre , je m’exeufai fur 
le peu de temps quej’avois à refter dans 
ce royaume. 

Le 12 du même mois, après avoir 
îaiffé à notre droite le grand & le petit 
Akron , nous découvrîmes le cap- 
Corfe. Le grand Akron , plus avancé 
dans les terres que le petit , eft une 
cfpece de république. - L’autre cft un 
petit état qui entretient , avec le pre- 
mier , une parfaite union , fous la pro- 
tection des negres de Pantin. Ce der- 
nier pays a environ dix lieues fur la 
côte ; & l’on y trouve un très- grand 
iHo-mbre de villes , de villages , & de 
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forts Européens. Les villes principales 
font Anikan , Anamabo , le grand & 
Je petit Cormantin , fans compter la 
capitale , qui donne fon nom à toute 
cette contrée. Le fouverain efl une ef- 
pece de doge , dpnt le pouvoir eft ref- 
ierré par l’autorité d’un confeil de 
vieillards. Chaque canton a d’ailleurs 
fon chef, dont la fourmilion pour le 
doge , ne conlifte guere qu’à lui accor- 
der le premier ra»g. Si ce peuple n’é- 
toit pas fans ceffe troublé par fes divi« 
lions domeftiques , il feroit bientôt 
éprouver fa puilTance à fes voifins. Le 
pays produit des fruits en abondance , 
& de l’excellent vin de palmier. Il fe- 
roit trop long de nommer tous les 
forts & les comptoirs que les Portu- 
gais, les Hollandois , & les Anglois ont , 
ou ont eus , le long de cetre côte , & les 
petites guerres que fe font faites en- 
tr’elles ces trois nations , moitié guer- 
rières , moitié marchandes. 

Ce ne fut que le 1 3 que nous arri- 
vâmes au cap Corfe dans le royaume 
de Fétu , où font fitués une ville , & à 
côté un fort Anglois qui porte le nom 
du cap. Il eft fur un grand rocher qui 
s’avance dans la mer. C’elt un des plus 
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beaux & des mieux fortifiés de toute 
la côte ; & l’on n’y manque d’aucun 
des agréments & des commodite's de la 
vie. On tient une école publique, dans 
l’enceinte du château , pour l’inftruc- 
tion des jeunes negres de la ville , aux- 
quels , fous prétexte de leur apprendre 
à lire & à écrire , on tâche d’infpirer 
du goût pour la religion chrétienne ; 
mais , jufqu’à préfent , on en a tiré peu 
de fruit , parce qut les parents s’y op- 
pofent de tout leur pouvoir. Près de 
la porte eft un donjon , où l’on en- 
ferme les Anglois qui £e font rendus 
coupables de quelque crime ; on les 
y retient , jufqu’à ce qu’on trouve l’oc- 
eafion de les faire tranfporter en An- 
gleterre , pour y être jugés fuivant les 
foix. On a taillé ious le roc une grande 
voûte , fermée par une grille de fer , & 
deftinée à contenir les efclaves , dont 
on appréhende quelque révolte. Dans 
une autre partie de ce même rocher , 
on a aufîi pratiqué une citerne , dont 
l’eau fuffit non- feulement pour la pro- 
vifion du fort , mais fouvent même 
pour le befoin des vaiffeaux. Lorfqu’il 
commence à pleuvoir on ferme les 
canaux qui aboutifïent a ce refervoir . 
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& les efclaves negres font employas à 
laver la furface du château. Après une 
heure de pluie , qui emporte toutes les 
ordures, on ouvre les pafiages ; & 

comme ces pluies font longues &? 
abondantes , la citerne ne tarde pas à 
fe remplir. Le defTus qui eft bien bou- 
ché , forme une promenade très-agréa- 
ble, le long de laquelle on a drefTé une 
batterie de canon. 

Les logements du fort font fpa- 
cieux & commodes , & ont trois faces 
revêtues de brique. Les barraques même 
des foldats l’emportent de beaucoup fur 
celles des antres établiffëments de la 
côte de Guinée. Ils font logés deux à 
deux , & payés régulièrement une fois, 
la femaine en poudre d’or. Il y a d’ail- 
leurs , dans le corps de la place , un 
très-grand magafin & plufieurs petits , 
des loges pour les efclaves , une forge 
& des atteliers bien fournis pour les 
ouvrages de fer , & une grande cuifine 
d’autant plus nécelfaire , que les fac- 
teurs ont une table excellente. L’ap- 
partement du diredeur communi- 
que à une falle à deux ufages : on y 
mange ; & l’on y fait le fcrvice ecclé- 
ùaftique. Le premier étage eft orné 

S iij 


Digilized by Google 



414 La Côte d’Or. 

d’un balcon qui régné dans toute l’é- 
tendue de la façade , & fous lequel 
font placées quantité de petites bou- 
tiques le long du mur. On vante beau- 
coup la grandeur & la beauté des jar- 
dins , qui n’ont pas moins de deux lieues 
de tour. Ce terrein eft fertile y & ren- 
ferme tout ce que la nature peut pro- 
duire dans la zone torride. 

Les Portugais font les premiers Eu- 
ropéens qui fe foient établis au cap- 
Corfe. Ils y bâtirent un fort au com- 
mencement de l’autre fiecle , & en fu- 
rent dépoffédés par les Hollandois qui 
en augmentèrent les fortifications. Les 
Anglois le prirent fur ces derniers ; & 
la 'poffèflion leur en étant reftée par le 
traité de Bréda , ils le mirent dans l’é- 
tat où il eft aduellement. Les Danois 
avoient auffi. élevé une citadelle fur 
une colline peu éloignée ; & ils la 
nommèrent Frédéricsbourg ; mais com- 
me le climat leur étoit contraire , ils 
abandonnèrent cet établiflèment , & 
le laiflerent tomber en ruine. Les An- 
glois le prirent , le firent réparer , & 
lui donnèrent le nom de Fort-Royal. 

La ville d’Ogoua , fituée dans le voi- 
finage , & occupée par des negres f con- 
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tient cinq à fix cent maifbns , féparées 
les unes des autres par des rues trcs- 
etroites. La malpropreté des habitants 
y caufe une puanteur ir.fupportable , 
foit parce qu’ils font leurs ordures au- 
tour des maifons, foit parce que, ne s’oc- 
cupant que de la pêche , ils ont la coutu- 
me de laifler toujours pourrir le poiflon 
avant que de le manger. Ces peuples 
font dans l’ulage de donner à leurs en- 
fants le nom du jour auquel ils font nés y 
la plupart s’appellent dimanche , lundi , 
mardi , &c. ; mais quand ils parvien- 
nent à l age viril , ils en prennent d au- 
tres qui expriment leurs qualités natu- 
relles , comme Lion , Loup , Perro- 
quet , &c. Ils nomment de même les 
blancs , avec lefquels ils font quelque 
commerce y & leurs allufions font or- 
dinairement affez julîes. La ville d’O- 
goua eft renommée par fon marché qui 
le tient tous les jours , & où l’on ap- 
porte , avec beaucoup de poudre d’or, 
des provilions de tous les lieux voilins. 

A quelque diftance du cap-Corfe , en 
tirant au fud oueft , on trouve la ville & - 
le fort de Mina. Quoique ce nom femble 
annoncer un pays de mines , il n’y en a 
pourtant point dans les environs y & 
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vraifemblablement les Portugais ne 
l’ont ainfi appelle , que pour faire con- 
noître l’abondance d’or qu’ils y rece- 
voient de toutes parts. Ce fut au milieu 
du quinzième fîecle qu’ils y bâtirent 
un château. Us le nommèrent le fort 
Saint- George , parce qu’ils y abor- 
dèrent le jour de cette fête. Leur pre-* 
mier foin , dés qu’ils y furent établis 
fut d’y apporter plulîeurs beftiaux in- 
connus dans cette contrée , de les y 
faire multiplier , d’y planter du maïs 
des cannes de fucre , & quantité de 
fruits qu’on y trouve aujourd’hui en- 
abondance. 

Les fentiments font partagés fur la 
maniéré dont cette place a pafTé fous 
la domination des états - généraux. 
Les Portugais prétendent que les. 
Hclîandois l’ont prife par trahifon ; 
& ces derniers foutiennent qu’ils s’en 
font empares de bonne guerre. Quoi- 
qu’il en foit , ce fort ell devenu leur 
principal érablifTement fur la Côte 
d’Or. Leur diredeur général & leurs 
premiers fadeurs y font leur réfidence y 
& les vaifleaux de la compagnie y amè- 
nent leurs marchandifes , lefquelles 
font enfuite diüribuées dans tous les 
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autres magafins de la cote. On oblige; 
les negres d’apporter leur or dans l’in- 
térieur du château : il y eft mis à l’ef- 
fai , pefé , purifié ; & ce n’efi qu’a- 
près s’être affuré qu’ils ne l’ont point: 
falfiiié ( art dans lequel on les dit rrès- 
experts ) qu’ori leur délivre les effets, 
qu’ils prennent en échange. Les mar- 
chandées ne fortent point fans avoir 
été payées ; ou , fi le facteur accorde des. 
crédits , c’efl toujours à fes propres, 
rifques. Les negres , qui viennent ici de; 
fort loin pour le commerce , font ordi- 
nairement des efclaves , entre lefquels. 
il y en a toujours un , que les maitres. 
ont choifi pour fervir de chef à la trou- 
pe. Il eft traité avec beaucoup d’égards, 
par les Hollandois , qui font intérefTés; 
à fe l’attachçr. Ils n’épargnent ni les ca- 
reffes ni les préfents , parce qu’il dépende 
de lui de s’adreffer y de préférence , à't 
d’autres comptoirs. 

Je ne parlerai point de la forme de; 
gouvernement obfervée dans cette co- 
lonie ; elle efl à-peu-près la même que: 
dans tous les autres établiffem en ts Hol- 
‘landois. La principale autorité eff entres 
les mains du direfteur général •; & les; 
officiers, des forts, ne peuvent rien en— 
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treprendre fans fon aveu. Cependant 
les affaires difficiles & de grande im- 
portance doivent être diicutées dans un 
confeil , où chaque membre a droit de 
dire librement fon avis ; mais comme 
le diredeur a le pouvoir de déplacer 
les officiers fur toute la côte , fans ren- 
dre compte de fes motifs , on a grand 
foin de fe conformer à fes volontés. 
Un premier fadeur de Mina , qui a fervt 
fidèlement pendant trois ans dans cer 
office , a de juftes prétentions à cette 
place. La compagnie , qui confie toute 
fon autorité à fon diredeur , apporte 
beaucoup d’attention à ce choix. Elle 
lui donne des gages confidérables , avec 
quantité de droits fur le commerce * 
qui affure la fortune d’un homme in- 
telligent. 

Les intérêts de la religion paroiffenr 
affèz négligés chez les Hollandois de 
la Côte d’Or. Dans un efpace de cette 
étendue , elle n’eff adminiftrée que par 
un pafteur aidé de fon clerc. Ses ap- 
pointements font plus que fuffifants 
pour en entretenir cinq ou fix , fans 
compter les amendes fpirituelles , qui 
font de vingt - cinq fols pour chaque 
officier qui s’abfente du fervice dfvia. 
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Le château de Mina ett très- fort , & 
fitué très - avantageufement au centre 
de la Côte , pour protéger le com-, 
merce. Il eft environné de quatre 
grands battions , dont deux regardent 
la mer , & les deux autres la campagne. 
Ces quatre ouvrages font montés de 
gros canons , qui forment une batterie 
redoutable. Au centre ett une grande 
place quarrée , où l’on a bâti une Jglife. 
Depuis que la compagnie Hollan ioife 
en ett en pofieffion , elle n’a rien épar- 
gné pour l’augmenter & pour l’embel- 
lir. Je n’en ferai pas la defeription : il 
fuffit de dire qu’il ett plus grand , plus 
beau , mieux fortifié , que celui du cap- 
Corfe ; qu’il reflfembîe beaucoup plus 
à un palais qu’à un comptoir , à la de- 
meure d’un grand roi , qu’à celle d’une 
compagnie de marchands. 

La ville de Mina , que les habitants 
nomment Oddena , ett fur la riviere de 
Benja , dans une longue 3 : baffe pénin- 
fule. Toutes fes maifons font de pierre ; 
ce qui lui donne de grands avantages 
fur les autres villes des negres , qui ne 
font, le plus fouvent , que de terre ou de 
bois. Elle étoit autrefois très- peuplée 
& très-floriflknte j mais la tyrannie du 
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gouvernement Hollandois l’a tellement 
appauvrie , quelle peut aujourd’hui paf— 
fer pour une des plus foibles villes du* 
royaume de Fétu. Elle eft divifée eni 
trois parties , qui la feroient prendre: 
pour autant de villages. Chacune d’elles, 
eft régie par un chef & quelques offi- 
ciers inférieurs , qui ont l’adminiftra— 
tion ordinaire de la iuftice. Ces trois- 
chefs , avec leur cour , forment la ré- 
gence de cette petite république , de- 
puis que les Portugais l’ont rendue 
indépendante du roi de Fétu. 

La capitale de ce royaume eft fituée- 
d*ans les terres ; & c’eft tout ce que j’ai 
pu en apprendre. Abrambo , ville de- 
la même contrée ,, eft grande bien ; 
peuplée , & célébré par une aflemblée; 
générale de tous les fujets que le fou- 
verain y appelle , tous les ans ,, dans un. 
temps indiqué. Elle dure huit jours „ 
pendant lefquels le peuple n’eft occupé 
qu’à danfer. Le roi , aftifté de fes mi- 
niftres & de deux faveurs Anglois du 
eap-Corfe , y juge les procès qui n’ont 
pu être terminés par les tribunaux in- 
férieurs. Ce royaume étoit autrefois, 
fï puiflant , qu’il infpiroit la terreur 
i fes voiftns , & les avoir rendus 
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fes tributaires ; mais il eft a&ueile- 
aient dans un tel état de foiblefte r 
que la nobleffè &: le roi même , dont 
k couronne eft éle&ive , n’ofe faire 
nn pas fans la permiftion de celui de; 
Commendo. 

Ce dernier eft lui-même très-dépen- 
dant des Anglois & des H :l and ois , qui; 
poftedent des farts dans les états^ Les^ 
Normands y avoient aulli< un comp- 
toir , dont les negres nous- firent voir 
les ruines , lorfque nous y arrivâmes 
le 15 du mois d’août. Il paroît même; 
qu’ils s’y étoient fait aimer : car les ha- 
bitants ont toujours confervé depuis 
beaucoup d’afredion pour les François.. 
Il n’a pas tenu à eux , que nous n’y e.:f- 
fions des établiftsments qui les mi fient 
à portée de fe joindre à nous contre-- 
les fujets des états-généraux & de la- 
Grande-Bretagne , avec lefquels ils. 
ont eu des guerres fréquentes. Les pe- 
tits royaumes qui environnent celui; 
de Commendo , font fi pauvres , & les; 
rois fi milérables , que les marchands. 
Européens ne leur feroient pas crédit 
de trente piftoles ; ils ne feroient pas. 
en état de les payer. 

Le 16 nous doublâmes le cap des. 
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Trois-Pointes ; & le même jour nous 
entrâmes dans le pays d’Axim. C’étoit 
autrefois un royaume puirtant , qui 
avoit fournis la plupart de fes voifins. Il 
eft gouverné aujourd’hui par une ef- 
pece de fénat ; & lorfqu’il eft queftior* 
de paix ou de guerre , ou d’établir' 
des impôts , les chefs s’aftêmblent & 
jugent en dernier reflort. La riviere 
d’Axim pafte au milieu de la capitale y 
qui porte le même nom. Elle eft à peine 
navigable pour les canots ; . mais fon 
fable eft tout chargé d’or. Les negres 
en remoliftent des calebafles ; & lorf- 
qu’ils en ont une quantité fufîifante , 
ils en mettent dans un vafe plufieurs 
poignées : & le tenant dans la ri- 
viere , ils le remuent avec la main. 
Les parties les plus légères font em- 
portées par le courant de l’eau ; &: ce 
qui refte eft une poudre jaune & pe- 
fante , dans laquelle il fe trouve quel- 
quefois des grains aftez conftdérahles. 
Cet or eft ordinairement fort pur , & 
parte pour le meilleur de la Côte ÿ mais 
les nègres y mêlent toujours beaucoup 
de cuivre. 

L’or que produit le pays dAxim a 
tellement excité la cupidité des Euro- 
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péens , qu’ils s’y font établis à l’envi r 
& ont tous voulu y avoir des comp- 
toirs & des forts. Le premier qu’ont 
y trouve en arrivant de JuLia , e f I 
fur le cap des Trois-Pointes , & l'a 
nomme Difckfcove. Les Anglois y 
après avoir long-temps difputé ce ter- 
rein aux fujets du roi de Prude , l’env 
porterent enfin , & y bâtirent une for- 
tereffe. Les Prufilens en conftruifirent 
auflx une fur le même cap , enfuite une 
fécondé, puis une troifieme plus grande 
que les deux premières T qu’ils appelle- 
rez Frédéricsbourg. Mais les gouver- 
neurs qu’on y envoya fuccefiivement r 
ayant peu de capacité , leurs affaires 
tombèrent tellement en décadence r 
qu’ils abandonnèrent leurs établiffe- 

ments , dont les Anglois ne tardèrent 
« , D 
pas a s emparer. 

Le fort de Saint- Antoine , pofféde 
par les Hollandois , efi fitué fur un ro- 
cher qui s’avance dans la mer en forme 
de péninfule. Il fut d’abord bâti par les 
Portugais ; mais i! étoit de leur defti- 
née d’enrichir les Hollandois de leurs 
dépouilles. Ceux-ci tiennent la ville 
d’Axim dans la dépendance , parce 
qu’elle eft fous le canon du château. 
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Le chef du comptoir , qui eftr le prin- 
cipal officier de la compagnie de Hol- 
lande fur toute la côte après celui de 
Mina , s’attribue une autorité fouve- 
raine dans le canton- Il juge les caufes , 
reçoit les amendes , & en retient les. 
deux tiers. Les pêcheurs font obligés, 
de lui donner le huitième de leur prife;. 

Je fuis , &c.. . 

Du fort S. Antoine d'ans le royaume 
£Axini y ce 19 août 1753- 
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LE T TR E CLXXVIII. 

Suite de la Côte d'Or. 

L Es pays dont j’ai parlé dans la lettre 
prudente , contiennent plufieurs 
villes & villages fur le bord de la mer ,, 
entre , ou fous les forts & les châteaux 
Européens : mais les principales habita- 
tions des negres , & les plus peuplées 
font dans les terres. J’ai déjà eu l’hon- 
neur de vous dire , madame , combien» 
il eft difficile de donner des éclaircilîe- 
ments exa&s fur les régions intérieures, 
de l’Afrique , oii les étrangers ne pénè- 
trent prelque jam'ais. Si l’on en croit les 
naturels du pays les états fitués der- 
rière la côte fe divifent en vingt - neuf 
ou trente fouverainetés qu’ils nomment 
tous par leurs noms , & dont ils racon- 
tent ce qu’ils veulent , mais rien qui 
mérite d’être rapporté. On fait en gros 
qu’on y trouve beaucoup d’or ; que 
les habitants le tirent du fein de la 
terre , ou des rivières dont ils lavent 
le labié ; & que les chemins qui con- 
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duifent à ces différentes contrées , font 
infeftés de voleurs qui font acheter 
bien cher la liberté du commerce. 

Les Européens , qui connoiffent 
mieux les habitants de la côte , nous 
représentent ceux-ci comme des hom- 
mes fiers qui ne daignent pas regarder 
ceux qui leur parlent. Ils ont le ton 
haut & impérieux , même avec leurs 
égaux ,• mais on remarque en eux un. 
refped comme naturel pour les blancs , 
& il n’y a point de politeffe qu’ils 
ne leur faffent , pour en obtenir quel- 
ques témoignages de confidération. 
Ils n’en font pas moins ardents à les 
tromper ; ils s’en font même gloire ; 
& c’efl une preuve d’efprit aux yeux 
de leur nation. Lorfqu’on les prend 
fur le fait , ils apportent pour excufe , 
que les Européens ont quantité de biens 
fuperflus , tandis que les negres man- 
quent du néceffaire. Ils ajoutent que 
c’efl rendre fervice aux marchands 
étrangers que de les voler , parce 
qu’ils font plutôt en état de retournée 
dans leur patrie. 

Il femble que la nature n’ait jamais 
fait en tendre fa voix à ces barbares. 
Un homme mortellement bîeffé , n’a 
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aucun fecours à attendre d’eux. La ma- 
ladie d’un ami n’excite ni leur attention 
ni leur pitié ; & fa mort ne leur arra- 
che ni larmes ni regrets. Les premiers 
qui abandonnent un pere mouranÇ y 
font fes enfants & fes femmes. Il relie 
feul & délaifïé , s’il n’a point d’efclaves 
pour le fervir. Cette barbarie n’eft pas 
même regardée comine une faute ; tout 
le monde y efl expofé ; & perfonne 
n’en efl furpris. Si le malade ne meurt 
pas , il voit revenir fes femmes & fes. 
enfants y & recommence à vivre avec 
eux comme auparavant. 

Les femmes de la Côte d’Or paflent 
pour les plus jolies négreflés de la Gui- 
née. On les compare à noi Proven- 
çales pour la vivacité & pour Fefprit.. 
Elles parlent vite & beaucoup , & font 
d’ailleurs également intéreffées & li- 
bertines. Elles vendent cher leurs 
faveurs aux Européens t fur lefquels 
elles favent prendre un empire ab- 
folu , tant elles font fines & enga- 
geantes. Tous leurs foins fe rappor- 
tent à plaire j & elles plaifent fur-tout 
par leur extrême propreté & leur 
amour pour le plaifir. Le foin qu’el- 
les prennent de leurs dents , les rend 
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plus blanches que l’ivoire. A l’arrivée 
des Portugais , elles ne connoifloient 
ni les habits , ni la parure , & étoient 
alors bien loin de penfer , que le moyen 
le plus capable d’exciter les defirs , eft 
de cacher ce qui les fait naître. Mais 
voyant que leur nudité dégoûtoit les 
Européens , elles commencèrent à cou- 
vrir les endroits où elle paroifîbit plus 
choquante. Elles s’accoutumèrent en- 
fuite à arranger leurs cheveux , à les 
charger de bijoux ; elles portèrent 
des colliers , des boucles d’oreilles , 
des bracelets , de petites ceintures , 
des anneaux aux pieds , aux jambes , 
aux genoux ; & infenfiblement elles 
ne Liftèrent plus voir que les parties 
du corps les moins néceftaires , ou les 
moins faites pour le plaiftr. C’eft un 
ornement parmi elles d’avoir de grands 
ongles ; elles les entretiennent toujours 
propres , & les rendent même utiles 
aux marchands , en les faifant fervir , 
comme de petites cuillers , pour pren- 
dre de la poudre d’or. La mefure d’un 
ongle eft ordinairement une demi-once 
de ce métal. 

Les hommes qui époufent ici plu- 
fieurs femmes , en ont toujours deux 
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qu’ils difpenfent de toute efpece de 
travail manuel. La première , qui fe 
nomme la rmtliere- grande , a foin de 
l’argent & des richefles du mari. La 
fécondé , appellée la bojfum , autre- 
ment la divine , elt une jeune &: belle 
^fclave , confacréc au fétiche de la fa- 
mille. L’avantage qu’elle a d’appartenir 
à la religion , lui donne celui de cou- 
cher avec fon époux le jour de l’anni- 
verfaire de fa naiflànce , & à toutes les 
-fêtes du dieu, dont elle eft comme la 
prêtrefie. La muliere-grande a trois 
fois la femaine la même faveur ; & 
le mari eft obligé de lui donner une 
certaine quantité d’or , toutes les fois 
qu’il admet dans fon lit une de fes 
concubines ; encore ne peut-il le faire 
fans fon confentement. Un negre me 
dilbit , il y a quelques jours , qu’il étoit 
■ réduit à une feule femme , parce que 
fa muliere-grande , plus avide de plaifir 
• que de richcffe , ne lui permettoit pas 
d’en voir d’autre. II eft vrai qu’elle ne 
jouit de ce grand privilège , que pen- 
dant fa jeunelfe ; car lorfqu’elle de- 
vient vieille , le mari en prend une 
autre ; & elle ell réduite à l’état hu- 
miliant d’une limple fervante. < ' 
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La févérité des loix établies contre 
î’adultere , plus foible que le penchant 
naturel de toutes ces femmes pour -la 
volupté , ne les empêche , ni d’entre- 
lenir des intrigues , ni de chercher , 
au rifque de leur vie , quelque foula- 
gement au feu qui les dévore. Leur 
impatience efl: fi vive , que fi elles fe 
-trouvent fenles avec un homme , elles 
ne balancent pas à fe précipiter dans 
fies bras ; & pour accélérer le moment 
du plaifir , elles arrachent , plutôt 
qu’elles n’ôtent , le vêtement importun 
qu’un refte de pudeur oppofe encore 
à leurs defirs. 

Il y a de ces femmes qui préfèrent la 
proftitution publique à l’état du ma- 
riage , & voici de quelle maniéré elles 
font initiées dans cette honteufe pro- 
feflion. On les conduit dans une grande 
place; & là un jeune garçon , au-def- 
fous de l’âge nubile , feint de Les ca- 
refler aux yeux de tout le monde , 
pour faire connoître qu’à l’avenir elles 
doivent recevoir indifféremment tout 
ce qui fe préfentera , fans excepter 
même les enfants. On leur bâtit enfuite 
de petites cabanes dans des lieux écar- 
tés , pour fe livrer à tous les hommes , 
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qui les vifiteront ; & dès ce moment, 
elles font foümifes à toutes leurs vo- 
lontés , fans pouvoir exiger d’autre 
prix que ce qu’on leur offre. On peut 
leur donner beaucoup plus ; mais elles 
doivent être contentes de ce qu’elles 
reçoivent. 

Il y a peu de villes fur la Côte d’Or , 
qui n’ait au moins deux ou trois créatu- 
res de cette efpece ; & la plus grande 
affliction qui puifle arriver aux habi- 
tants , eft de les perdre. Lorfque les 
Hollandois d’ Axim ont quelque démêlé 
avec les negres , la meilleure voie , pour 
•les ramener à la faifon , eft de leur en- 
lever leurs Abelercs , c’eft le nom qu’on 
donne ici aux filles publiques. La nou- 
velle n’en eft pas plutôt répandue , que 
les jeunes gens vont déclarer à leurs 
chefs , que s’ils ne s’arrangent pas pour 
lesdélivrer , ils prendront leurs femmes, 
& s’en amuferont en attendant. Cette 
menace ne manque jamais fon effet. 

Ces filles ont un maître particulier 9 
à qui elles remettent tout ce qu’elles 
gagnent : . il leur fournit l’habillement 
.& les autres befoins de la vie. Elles 
tombent dans une condition bien mi- 
férable , iorfqu’une proflitution û dé- 
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clarée leur attire quelque maladie con- 
tagieufe , elles font abandonnées de 
leur maître même , qui s’intérelfe peu 
à elles 9 dès qu'il ne tire plus de profit 
de leurs charmes ; & leur fort eft de pe- 
xir d’une mort malheureufe ; mais tant 
qu’elles joignent la fanté aux agréments 
qui; les ont fait choifir pour cette pro- 
fellion , elles font très-honorées du pu- 
blic. Cette autre efpece de femmes qui , 
livrées par état à la débauche , exercent 
le même métier , mais avec plus de dé- 
cence , & donnent au libertinage l’at- 
trait que lui ôte prefque toujours la prof- 
titution , les courtifannes enfin , qu’on 
ne voit que dans les états riches & po- 
licés , font inconnues fur la Côte d’Or. 

Parmi d’autres ufages , il s’en pra- 
tique un ici à la mort des rois , dont 
je n’ai encore vu d’exemple nulle 
part. Pour honorer le monarque dé- 
funt , outre les femmes , les officiers , 
les efclaves , & toutes les autres vic- 
- rimes humaines qu’on immole fur fa 
tombe , on acheté des vieillards qui 
n’ont plus la force de travailler ; on 
les tourmente cruellement ; &: pour 
terminer leur vie d’une maniéré encore 
plus horrible , on leur fait trancher 
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la tête par un enfant de fept à huit ans. 
La foiblelTe de l’exécuteur , qui peut 
à peine foutenir le fabre 9 fait ordi- 
nairement durer cette boucherie pen- 
dant plus d’une heure ; * & cette barba- 
rie pafie ici pour un a&e de religion. 
Les Européens n’ont rien négligé 
pour détruire ces affreufes coutu- 
mes ; les Hollandois emploient la force 
pour les profcrire de l’étendue de leur 
jurifdidion. Les autres pratiques funé- 
raires font les mêmes que chez tous 
les negres d’Afrique , en voici de par- 
ticulières , mais qui regardent d’autres 
objets. 

Ce qu’on appelle ailleurs le droit des 
gens , point ici contraire au droit 
naturel. En vain un meurtrier change 
de royaume ; on le pourfuit par- tout , 
& lorfqu’il eft pris , on le livre à la 
famille de celui qu’il a tué. 

Chez nous > on fortifie les villes pour 
avoir , ou une défenfe contre l’ennemi , 
ou une retraite en cas de malheur ; ici , 
lorfqu’une guerre eft déclarée entre 
deux nations , on détruit réciproque- 
ment les villes & les villages , pour 
ôter aux foldats l’efpoir de retourner 
dans leur pays. L’honneur fuprême de 
Tome Xir. T 
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ces guerriers eft d’avoir un cafque orné 
de crânes humains , & la porte de leur 
maifon décorée de mâchoires d’hom- 
<mcs. 

Un créancier , pour fe faire payer ,, 
ne s’adreffe point ici aux tribunaux de 
la juftice ; il prend à fon voifin la pre- 
mière chofe qu’il peut attraper , & lui 
'tranfporte fon droit fur fon débiteur; 
Un negre a quelquefois l’effronterie 
d’aller trouver un pere de famille , & 
fe plaignant que fon fils , fon frere , fon 
n'eveu , ou fon efclave lui a fait tort , 
il menace de tuer quelque habitant , s’il 
ne reçoit pas une prompte fatisfaftion. 
Lorfqu’il a le courage d’exécuter fa 
menace , le pere de famille porte là 
peine du crime , comme s’il l’avoit 
commis lui - même. Dans le pays 
d’Axim , un homme s’adreffe aux juges 
même , & leur dit : « un tel m’a inju- 
-» rié ; je vous le livre ».Sur cette plain- 
te , on arrête l’accufé , & on le met 
à l’amende fans un plus long examen, 
fi’il refufe de payer , les juges vont droit 
au marché , & prennent pour fon comp- 
te , la même fomme en marchandifes. 
C’eft ordinairement de l’eau de-vie , 
iiîs la boivent enfemble ; & il fe pafïè 
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peu de jours qu’ils ne fe régalent de 
cette forte. 

Quand on reçoit la vifite d’un étran- 
ger , on lui préfente trois fois la main , 
en lui faifant craquer à chaque fois le 
doigt du milieu. Après les premiers 
compliments , les femmes fe hâtent 
d’apporter de l’huile de palmier , & 
frottent de cette efpece d’efience toutes 
les parties du corps de leur hôte. 

On regarde comme une galanterie t 
& même comme une marque de mag- 
nificence , de laifler tomber en buvant , 
de la liqueur fur fon menton , fur fa 
poitrine , fur fes habits. On aime à voir 
autour de foi des ruifTeaux de vin ; & 
les matelots prennent volontiers parc 
à cet amufement. 

Les vents rendus par en haut ou 
par en bas 3 pafTent chez ces peuples 
pour une horrible indécence ; & la 
mort même ne la leur feroit pas com- 
mettre volontairement. .Iis paroiflent 
très-offenfés , lorfqu’ils ne voient pas 
les mêmes ménagements pour eux de 
la part des Européens. 

Quand une femme va au marché , 
ou tait quelque vifite , le mari trem- 
pe dans du vin de palmier un mor- 

Tij 
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ceau de fon fétiche domeftique , & pré- 
fente à fon époufe un verre de cette li- 
queur , comme un vœu de chafteté 
pendant fon abfence ; à fon retour , il 
lui fait faire le même ferment. Dans la 
célébration du mariage., la fille promet 
■d’aimer fon époux , & de lui être fidelle. 
Le jeune homme promet auiïi d’aimer 
fa femme , mais il ne parle point ée la 

fidélité. 

Prefque tous les habitants de cette 
côte pratiquent une cérémonie bizarre 
& extravagante , par laquelle ils pré- 
tendent chafler le diable de leurs vil- 
lages & de leurs villes. Huit jours avant 
cette fête , on s’y prépare par des ré- 
jouiflances qui retracent la licence ef- 
frénée des anciennes faturnaLes. II eft 
alors permis d’infulter les perfonnes 
les plus diftinguées ; & chacun a la 
liberté de dire tout ce que la maligni- 
té lui fuggere. Les propos Les plus in- 
jurieux ne fçnt réprimés par aucune 
punition ; & il n’y a point de récits 
Icandaleux , de faillies imputations , 
•de fatyres fanglantes , d’injures grof- 
fieres, de calomnies atroces , d’impof- 
tures abominables , qu’on ne puillè 
Jbafarder avec impunité. Le feul moyen 
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de fermer la bouche aux médifants , 
c’eft de leur bien donner à boire. Ils 
changent alors leurs inve&ives en pa- 
négyriques. Le huitième jour , de grand 
matin , on entend des cris horribles par 
toute la ville : c’eff la chafiè qui com- 
mence. Les habitants fe mettent à cou- 
rir tous enfemble du côté de la cam- 
pagne , & jettent devant eux des pier- 
res , du bois , de la terre , de la boue , 
& jufqu’à leurs excrémci^s , comme 
s’ils voyoient fuir le diable. Lorfqu’ils 
fe croient bien loin de l’habitation , ils 
reviennent joyeufement , & fe perfua- 
dent n’avoir plus rien à craindre. Pen- 
dant ce temps- là , les femmes ont foin 
de fureter dans tous les lieux les plus 
fccrets de la maifon , & de récurer leur 
vaiffelle , de peur que le diable ne fe. 
cache dans quelque coin , ou ne fe ré- 
fugie dans quelque marmite. 

Etonné de la multitude prodigieufe 
d’idoles que je rencontrois dans tous 
fes lieux de cette côte , je demandai 
à un des habitants combien ils avoient 
de dieux ? » Et qui pourroit vous le 
r> dire , répondit le negre ? A la moin- 
» dre affaire qui nous arrive , notre pre- 
» mier foin eft d’en créer un qui nous 
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» procure un heureux fuccès, L’un 
» choifit un fagot , & lui fait fon of- 
» frande ; l’autre préféré une tuile , & 
tf l’adore en fe profternant. Celui-ci 
?> embraffe un arbre , & lui adreflè des 
» prières , celui-là fe met à genoux de- 
» vant une pierre , & lui immole des 
» viélimes. Si l’affaire reuflit , le nou- 
93 veau fétiche eft placé avec honneur 
93 parmi les anciens , & fon nom aug- 
93 mente no^ litanies. D’où vous devez 
93 couclure , continua-t-il , que nous * 
93 avons autant de dieux qu’en peut 
93 faire notre caprice , autant du moins 
93 que d’affaires qui nous arrivent ». Ce 
negre , madame , étoit un efprit fort , 
qui affe&oit de fe moquer de fes imbé- 
cilles compatriotes. 

Ces mêmes peuples ajoutent foi aux 
apparitions, aux revenants ,• & à toutes 
les abfurdités dont le vulgaire n’efl pas 
même encore détrompé en Europe. 
Pour écarter ces efprits importuns , 
c’eft toujours aux prêtres qu’on s’a- 
dreffe. Us font élever auprès de la mai- 
fon du défunt , une grande table magni r 
fiquement fervie aux frais de la famille ; 

& , lorfqu’elle eft couverte de viandes , 
les parents fe retirent pour donner à 
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l’efprit le temps de fe repaître de tous 
les mets qui compofent ce feftin. Pen- 
dant leur abfence , les plats difparoif- 
fent ; & le foir , tout le monde , ex- 
cepté les prêtres, eft perfuadé que l’om- 
bre du mort a dévoré ces provifions 
& qu’elle ne troublera plus perfonne 
par Tes vifites. 

Ces gens ont toutes les femaines , 
un jour de repos qu’ils obfervenr avec 
autant de loin , que les Turc , le ven- 
dredi , les Juifs le famedi , & nous le- 
dimanche. Cette fête eft fixée au mer- 
credi ; & voici quelle en eft l’origine.. 
Tous les canots des pêcheurs d’un cer- 
tain canton ayant efluyé à pareil jour 
une tempête terrible, fe briferent contre 
un rôcher ; & en mémoire de ce trifte 
événement , il fut réfolu dans la nation 
de ne plus pêcher ce jour-là , mais de le 
confacrer au repos, ou de l'employer 
à la danfe. 

Quelques-uns penfent que l’homme 1 
n’a pas confervé la figure qu’il a reçue 
de Dieu au moment de la création , & 
que plufieurs de fes membres ont chan- 
gé de place. Us croient , par exemple-, 
que pour favorifer la propagation de 
l ? efpece , le fouverain être avoit mis 
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les parties qui fervent à çet ufage dans 
l’endroit où nous avons le nez , mais 
que le genre humain s’étant depuis fuf- 
fifamment multiplie' , Dieu leur a afîi- 
gné un lieu plus lècret & plus modefte. 

On connoît ici cinq dafTes de negres : 
les rois , les chefs de la juftice , les ri, 
ches , le peuple & les efclaves. Les pre T 
miers n’ont aucune majefié dans leurs 
palais. On ne voit ni gardes à leurs 
portes , ni courtifans empreffés à les fer-, 
vir. S’ils paroiffent dans la ville , à 
peine font-ils fuivis de quelques ek 
claves ; & ceux qui fe trouvent a leur 
rencontre , ne leur donnent aucune 
marque de refped. Ils font la plupart 
fi mal efcortés & fi mal vêtus , qu’c» 
ne les diftingue prefqüe pas du lefte du 
peuple. Leur pauvreté efl fi grande , & 
leurs états font fi petits , que fbuvent 
les terres de leur dépendance ne s’éten- 
dent pas au-delà de leur village. Ce 
font les Européens qui les ont honorés 
du titre de roi ; ils ne prenoient entre 
eux que celui de capitaines. 

On ne remarque point de diffé- 
rence entre l'éducation royale & cçlle 
des enfants du commun. Un prince 
chcifit une profefliçn honnête , telîje 
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que l’agriculture ou la pèche , & ne 
rougit pas de vendre lui même au mar- 
ché le fruit de fon travail. C’efl ordinai- 
rement en quittant ces exercices mécha- 
niques , qu’il monte fur îe tronc de fes. 
peres ; & l’on a vu porter la couronne 
par des negres qui avoient fervi les Eu- 
ropéens dans les emplois les plus vils. 
Audi le moindre de nos fadeurs fe 
croit- il fort au-deflus de ces monar- 
ques Africains. Il y en a de fi miféra- 
bles qu’ils n’ont ni argent , ni a fiez de/ 
crédit , pour offrir un flacon de vin aux. 
étrangers dont ils reçoivent la vifite. 

Les princefiès du fang , s’il eft per- 
mis de lés qualifier de la forte , font 
mariées fort jeunes , fans aucun égard, 
à leur naifiance ; & l’°n n’cft pas furpris 
que la fille d’un roi devienne la femme- 
d’un efclave. Leur inclination efi là 
feule regié de leur choix. , fans craindre 
qu’on leur fafie un crime de préférer lés 
droits de la nature aux conventions dé 
fa fociété. Ce principe y fi connu parmi, 
nous , qu’il ne faut point avilir le rang, 
dans lequel on efî né , par des alliances 
que l’opinion condamne , eft. un. lan— 
g )ge ignoré de ces barbares ; ce n’eft: 
que. fin: la. convenance, des perfonnes , 
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qu’ils fondent le bonheur des mariages ; . 
&; il n’eft fur cet article , aucune con- 
vention parmi eux , qui puiffe défap- 
prouver ce que le goût juftifie. 

Les chefs de la juftice , qui compo- 
fent le fécond ordre de l’état , font choi- 
fis parmi les notables , & doivent être 
d’un âge mûr. Les fadeurs Européens, 
préfident à la plupart de ces éle&ions. 

La troifieme dalle renferme les per- 
fonnes riches, foit qu’elles aient reçu 
leur fortune par héritage , foit qu’elles la 
doivent à leur induftrie. Ce font com- 
me les nobles de la nation ; ils acquiè- 
rent cette Qualité par des fêtes très- 
difpendieufes qu’ils donnent au peuple. 
Elle ne leur vient ni de la naifîance , 
ni des charges , ni delà faveur , mais du 
bonheur que le dernier des negres peut 
avoir de s’enrichir ; car tous les polies 
d’honneur font également ouverts à 
ceux qui ont allez de bien pour en fou-, 
tenir la dépenfe. La première démar-, 
che du candidat qui afpire au titre de • 
gentilhomme , elt de faire attacher un 
bœuf à un pilier au milieu de la place 
publique. On annonce enfuite , par une 
proclamation folemnelle , qu’un tel h.-- 
bitant demande à être annobli. Alors 
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de ea Cote d’Or. 443; 
tout le monde fe prépare à l’inftalla- 
tion. On s’afiemble fur la place ; on fé- 
licite le récipiendaire ; on le conduit 
en triomphe par toute la ville ; & l’on 
finit par égorger le bœuf , qui, fur le 
champ , eit diflribué à la populace. 
Je ne parle pas des préfents & autres 
frais de la fête , qui quelquefois vont 
fi loin , qu’ils appauvrirent le nouveau 
noble. La tête de l’animal eft portée 
dans fa maifon , & fufpendue comme 
un monument de fa nouvelle dignité,, 
elle eft fon premier titre d’honneur. 

•• Ces nobles n’ont pas d’autre pro- 
feihon que celle de marchands. Tout 
negres qu’ils font , ils ont allez de bon 
fens , pour concevoir que le commerce 
étant le premier reflort de la fortune , 
cette occupation qui éloigne ' l’indi- 
gence, ne doit pas être regardée comme 
incompatible avec la nobldfe que Tin- 
digence avilit. Ils laifTent nos gentils- 
hommes d’Europe fe repakre de ce. 
préjugé barbare dans leurs vieux châ— 
. teaux qui tombent en ruine au milieu 1 
de leurs terres foigneuriales ,, qui ne; 
peuvent nourrir leurs feigneurs.. ' 

Un des grands piiviieges de ces no— 
hlesi Africains.,, eit.de. pouvoir fouffletc 
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à leur gré dans un cornet d'ivoire ; ce 
qui n’eft permis qu’à ceux qui font ini- 
tiés dans tous les droits de la grandeur. 
Un negre fubalterne , qui voudroit fe 
réjouir avec de pareils inftruments , 
feroit obligé de les emprunter d’eux , 
& d’obtenir leur permiffion. Une autre 
prérogative qui les diftingue fpéciale- 
xnent , eft de pouvoir donner publique- 
ment des preuves d’adreffe & de force 
dans tous les exercices militaires. Ils. 
paffent les nuits à fait , armés de toutes, 
pièces , pour faire connoître que fans 
craindre aucun danger , ils font difpo- 
fés à toutes fortes de fatigues. Rien 
n’approche de leur fierté , lorfqu’ils font 
parvenus à cet honneur. Us en parlent 
fans ceffe aux étrangers , & n’oublient 
aucun des avantages de leur qualité. 

A l’égard des deux dernieres claffes. 
des negres de la Cote d'Qr , qui font le- 
peuple & les efclaves , je n’ai point de 
remarques à faire fur leur caraûere & 
leur maniéré de vivre , qui n’aient déjà, 
trouvé place dans mes lettres précé-v 
dentes. 

L’or & le fel font prefque les feuîçst 
marçhandifes qui fe vendent fur cetto 
çôte. C’eft ^vec ce même or que. les. 
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Anglois ont frappé ces pièces de mon- 
naie , auxquelles ils ont donné lé nom 
général du pays oit on le trouve. Les 
guinées d’Angleterre font à - peu - prè& 
du même poids & de la même va- 
leur que nos louis. Les negres creufent 
des trous dans la terre près des lieux, 
où Peau tombe des montagnes ; & l’or 
y eft arrêté par fa pefanteur. Alors ils 
en tirent le fable , le lavent , & le paf- 
fent jufqu’à ce qu’ils y découvrent quel, 
ques grains qui les payent de leur travail. 
Les marchands d’Europe prennent or- 
dinairement un negre à leurs gages , 
pour féparer de l’or véritable , un or 
faux , une efpece de pouffiere de cui- 
vre, qui donne lieu à beaucoup de 
fraudes dans le commerce. 

On diflingue ki trois fortes d’or,, 
le fétiche , les lingots & la poudre.. 
L’or fétiche eft fondu ou travaillé en, 
différentes formes , peut fervir de pa- 
rure aux deux fexes. Rien n’eft ff com- 
mun parmi les naturels du pays , que 
ces fortes d’ornements. Dans les danfes 
publiques , on voit des femmes char-, 
gées de deux cents onces de ce mé-. 
tal. Les lingots font des morceaux de 
différents poids , tels-, dit-on , qu’on. 
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les trouve dans la mine ; mais ils font: 
très fujets à l’alliage. La meilleure poa^ 
dre d’or eft celle qui vient du royaume' 
d’Axim. Les habitants font perfuadés. 
qne Dieu voulant partager fes dons 
entre les blancs & les noirs , permit aux. 
negres de choifir entre l’or & la fcience. 
Us donnèrent la préférence au métal • ; 
•& Dieu , pour les punir de lenr ava- 
rice , ordonna qu’ils fulfent affujettisà 
l’empire des blancs ; dans cette idée y , 
ils croient fermement qu’il eft impof— 
fible aux Africains de favoir lire ou 
écrire, mais qu’en revanche, leur pays, 
eft le feul d’où l’on tire l’or. 

Le fel produit des richeffes incroya- 
bles aux negres de cette côte : cette 
feule marchandée y attire tous les peu- 
ples- de l’intérieur, de l’Afrique. Dans 
les contrées qui fournifTentJe plus d’ef— 
daves on donne deux hommes pour 
une poignée de cette denrée. Les nè- 
gres *creufent des trous , dans les- 
quels ils font entrer l’eau de la mer.. 
■ Les parties aqueufes s’exhalent à, la 
chaleur du foleil , & laiffent à fec 
un fel excellent , qui ne demande;- 
point d’autre préparation. Dans quel- 
ques endroits on voit des falines régu^ 
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DE LA Cote d’Or. 447? 
lieres , où l’on n’a que la peine de re-* 
cueillir chaque jour un bien que la* 
nature offre avec prodigalité. Ce fel eft: 
d’une blancheur extraordinaire ; on le.: 
prendroit d’autant plus aifément pour, 
du fucre , qu’on lui donne communé- 
ment la forme d’un cône. Les noirs» 
en font beaucoup d’ufage dans leurs» 
aliments; & non contents d’en vendre- 
fur la côte une quantité incroyable , ils, 
le tranfportent dans plufieurs pays ,, 
où la peine du voyage en augmente, 
infiniment le prix. Son unique défaut 
eft de fupporter difficilement la cha- 
leur du foleil ; il devient âcre , &; 
acquiert une forte d’amertume. 

Ce que je trouve encore de remar- 
quable fur cette côte , eft un arbre 
dont la prodigieufe grofleur peut met- 
tre à l’abri du foleil un berger avec fon 
troupeau, & couvrir toute.une armée de- 
fon ombre. J’en ai vu de fi larges & de 
fi épais, qu’une balle de fùfil auroit à 
peine atteint d’une extrémité des bran-, 
ches à l’autre. D’un feul tronc de ces 
arbres on fait un canot capable de con- 
tenir cinquante hommes. Les Hollan- 
dois en ont coupé un auprès d Axim , 
qui avoit quarante-huit pieds de cir- 
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conférence. Le bois en eft léger & 
fpongieux ; & le fruit produit une ef- 
pfcce de coton , dont l’ufage ordinaire 
eft de fervir de matelas , dans un cli- 
mat où l’excès de la chaleur ne permet 
pas de coucher fur des lits de plumes. 

Les animaux privés de la Côte d’Or 
tels que les chevaux. , les vaches , les 
chevres , les brebis , font petits , mai? 
grès , fecs , décharnés , de méchante 
qualité & de mauvais goût. Les mou- 
tons n’or.t que la moitié de la gran- 
deur des nôtres ; & la nature , qun 

fait fouvent les chofes à rebours ,, 
les a couverts de poil au lieu de lai- 
ne, comme elle a donné aux hommes, 
de ce même pays , de la laine au 
lieu dé poil. Tout chétifs que font 
ces animaux , on ne laifïe pas de les, 
foire fervir de vi&imes dans les fà- 
crifices , & de nourriture fur la tablé 
des prêtres. Un jour que j’àfliftois 
l’oraifon funebre d’un negre de qualité T. 
l’orateur, en terminant fon difeours y, 
prit en main lès mâchoires de tous lès, 
moutons que le mort avoir immolés, 
pendant fa vie. Elles éroient attachées, 
enfemble , & fbrmoient une efpece dt 
chaîne, dont le prédicateur tenoit un. 
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bout , tandis que l’autre defcendoii 
dans la fofle. Il exalta le zele du défunt , 
& exhorta les affiliants à fuivre fon 
exemple. Il eut le don de les perfuader ; 
car après le feimon , ils vinrent offrir 
chacun un mouton , dont le prêtre eut 
feul toutes les dépouilles. 

Les negres donnent une raifon allez 
plaifante de la puanteur des boucs. Ils 
prétendent qu’au commencement du 
monde , la terre étoit gouvernée par 
une femme qui aimoit les odeurs , & fe 
parfumoit le corps d’eflènce & de 
baume. Les boucs la prièrent de leur 
communiquer fa recette , pour fe rendre 
plus agréables en fe frottant des mêmes, 
huiles. Chcquée de leur demande , & 
pour les punir de leur fatuité , au lieu 
de parfums , elle leur donna une graiffe 
puante , dont il ont toujours confervé 
la mauvaife odeur. 

J’ai déjà parlé des fourmis de Gui- 
née , & de leur étonnante voracités 
Elles approchent fort de celles de la 
Guiane , qu’on appelle coureufes , fi 
toutefois ce ne font pas les mêmes. Elles 
font leurs loges au milieu des. champs & 
fur les collines ; & ces habitations , qu’el- 
les compofent avec un art infini , font 
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quelquefois' de la hauteur d’un homme. 
Elles les bâtiffent aufïi fur des arbres fore 
élevés , & viennent de ces lieux afliéger 
les Hollandois dans leurs forts. Elles 
vous dépouillent un mouton avec tant 
de propreté , que le plus habile anatc- 
mifte n’en feroit pas un plus beau fque- 
lette. Un poulet n’eft pour elles que 
l’amufement d’une heure ; le rat même, 
quelque léger qu’il foit à la courfe , ne 
peut échapper à ces redoutables enne- 
mis. Qu’une feule fourmi l’attaque 
il eft perdu. Tandis qu’il s’efforce de la 
■fecouer , il fe trouve aflailli par quanti- 
té d’autres , qui. l’accablent par leur 
nombre. Elles le traînent alors dans un 
lieu de fureté : & fi leurs forces ne fuffi- 
fent pas , elles font venir un renfort , fe 
faififlent de leur proie , & la conduisent 
en bon ordre. Un Anglois m’affura 
quelles ne fe mettoient jamais en cam- 
pagne , fans avoir, à leur tête trente ou 
quarante guides y qui furpaflent les 
autres en groffeur, & dirigent leur mar- 
che. « J’ai vu , continua-t-il , une quan- 
» tité prodigieufe de ces animaux , ve- 
r> nir nous rendre vifite au Cap-Corfe.. 
» Il étoit prefque jour , lorfque l’avant- 
n garde entra dans la chapelle, où quel. 
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?y ques negres dormoient fur le plan- 
« cher. Ils furent bientôt réveillés ; & 
» après avoir tenu confeil , on prit le 
» parti de mettre unetrainée de poudre 
.» fur le fentier qu’elles avoient tracé ,, 
n & dans tous les endroits où elles com- 
y> mençoient à fe difperfer. On en fit 
» fauter ainfi plufieurs millions ; mais 
» l’arriere-garde ayant connu le dan- 
v ger , tourna tout d’un coup , & rega- 
» gna fon habitation ». 

Les autres animaux de la Côte d’Or , 
les quadrupèdes , le • oifeaux les poif-. 
fons , les reptiles , les infe&es font à-, 
peu- près les mêmes que dans le refte. 
de l’Afrique. 

Je fuis , &c. • 

Du fortS. Antoine , dans le. royaume 
(fAxim , ce 19 août 1753. 

"Fin du Tome quatorzième. 
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APPROBATION. 

J ’Ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , les treizième & qua- 
torzième volumes du Voyageur Fran- 
çois ; & je n’y ai rien trouvé qui 
puifle en empêcher l’impreflion. A 
Paris , le 23 feptembre J 770. 

Signé, G U I R O Y. 


! 
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